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  PRÉFACE


  Les sportifs ou les artistes de haut niveau, pour lesquels j’étudie les effets de l’alimentation sur le mental, sont dirigés par une formule maîtresse : obtenir des résultats concrets et mesurables. Ils doivent en permanence réduire la distance entre les potentiels théoriques et leur total accomplissement.


  La chanteuse célèbre qui perd ses moyens parce qu’elle vient de prendre quelques kilos ; le joueur de tennis qui a un fabuleux coup droit mais perd confiance face à un nouvel adversaire ; le footballeur qui vient de subir un revers affectif et qui doit disputer un match capital le lendemain... Ces personnes vivent alors une véritable paralysie émotionnelle qui va les inhiber, au moment crucial, et les empêcher d’atteindre leur meilleur niveau.


  Certains freins peuvent prendre une dimension catastrophique.


  Il en est de même pour chacun d’entre nous. Qu’ils s’agissent d’artistes, de scientifiques, de sportifs ou du commun des mortels, les mécanismes d’échec et de réussite sont identiques.


  De nombreux livres traitent du sujet. Mais combien d’entre eux apportent réponses et solutions probantes ? En cela, la Psychographie émotionnelle de Daniel Allemann est tout à fait singulière. Non seulement elle permet de déprogrammer les comportements qui enrayent l’utilisation de notre plein potentiel, mais elle optimise au maximum nos ressources sans hypothéquer nos valeurs ou nos aspirations réelles. Sans nous demander de renoncer à ce que nous sommes vraiment.


  À ce sujet, je me souviens du cas d’un athlète maintenant très connu mais dont je dois garder le nom sous le sceau du secret, qui à l’occasion de notre premier entretien me disait : « Je pense avoir les qualités pour être champion du monde mais ne le répétez pas car les gens me croient trop gentil... ».


  Un an plus tard, il était effectivement champion du monde et avait réduit cette fameuse distance entre ses potentialités théoriques et ses possibilités réelles. Était-il pour autant devenu un « méchant », un « tueur » comme on l’entend souvent ?


  Non, absolument pas ! Bien au contraire. C’est l’utilisation particulière de ses émotions liées au décès d’un grand-père qui avait agit chez lui comme un levier libérateur. En compétition, son parcours devint fascinant. Cela me confirma une fois de plus que les émotions peuvent être des outils terriblement destructeurs, ou d’une efficacité redoutable selon l’utilisation que nous en faisons.


  Daniel Allemann aborde avec une simplicité géniale des préceptes qui vous permettront de réaliser des ambitions dont vous n’aviez pas même conscience tant elles étaient légitimes ; ou peut-être étaient-elles « polluées » par des phénomènes affectifs, des interdits liés à l’éducation, souvent même des blocages inconscients.


  C’est ici que la Psychographie émotionnelle va opérer à plein ; en changeant vos moins en plus, en éliminant les parasitages inconscients qui verrouillent trop souvent votre véritable personnalité et donc, vos véritables possibilités.


  Préface


  On trouvera dans cet ouvrage une révolution de la pensée et du langage. On ne parle plus d’échecs, mais de non-réussites temporaires. Vous allez enfin devenir maître de vos destinées professionnelles, sentimentales, affectives.
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  Mais ce n’est pas que dans vos aptitudes et potentialités personnelles qu’interviendra la Psychographie émotionnelle. Son influence sera également décisive dans vos relations avec les autres et leur impact sur vos comportements. Car il ne faut pas se leurrer, les autres jouent un rôle capital dans nos capacités à réaliser nos désirs et atteindre nos objectifs. Et pas toujours de manière favorable...


  Par exemple, l’environnement des personnalités dont je m’occupe est régulièrement pollué de parasites sociaux, de conseilleurs en tout genre ou d’agressifs pathologiques. Prenons le sportif professionnel. Souvent il subit des jugements destructeurs qui, loin d’arranger la situation, l’aggravent :


  « Tu devrais lancer ta balle plus haut au service. »


  « Tu étais mal placé tactiquement ! »


  Il en va de même dans la vie de la plupart d’entre nous. Face aux difficultés professionnelles ou sentimentales de tout ordre, nous retrouvons souvent les mêmes types de conseillers : « Ne te laisse pas faire par ton patron ; elle ne devrait pas te parler comme ça... » Conseils gratuits ! Si ces personnes devaient payer pour donner leur avis elles seraient sans doute moins empressées.


  Aujourd’hui, vous allez devenir votre propre et votre meilleur conseiller ! Davantage conscient de vos atouts, dotés de ressources actualisées dont vous ne soupçonniez sans doute pas l’existence, vous serez en amont et en aval de vos réussites... Et vous aurez en prime une hauteur et une distance nouvelles vis-à-vis du regard des autres et de leurs préjugés.


  Car la Psychographie émotionnelle a également ceci d’extraordinaire. Elle vous met naturellement, presque malgré vous, dans les conditions optimales pour tirer le meilleur de ce que la vie peut vous donner à vous..., à vous personnellement.


  En refermant ce livre, vos possibilités seront décuplées - comme réveillées après un long sommeil.


  Et lorsqu’il s’agira de vous affranchir des sceptiques en tout genre qui pourraient chercher à vous saupoudrer de leur suspicion (et dont vous avez certainement quelques spécimens vous aussi dans votre entourage) souvenez-vous de ceci : il fut un temps où les sceptiques étaient convaincus que la terre était plate. Plus tard, ils n’auraient jamais cru que l’homme irait un jour sur la lune. Plus récemment, ils pensaient qu’lnternet serait une mode rapidement passée. Mais les faits sont là. Les sceptiques ont eu tort.


  Et aujourd’hui, les sceptiques vont juger la Psychographie émotionnelle sans l’avoir utilisée. Dommage. La chance sera pour les autres.


  Donc très certainement pour vous...


  Docteur Marc Saramito


  INTRODUCTION


  ITINÉRAIRE D’UNE VIE INESPÉRÉE


  Les fées ne s’étaient pas penchées sur mon berceau le jour de ma naissance. C’est le moins que je puisse dire. Elles devaient être aux abonnés absents - ou trop occupées ailleurs. Quoi qu’il en soit, ce n’est pas un chemin semé de roses qui s’ouvrait devant moi quand j’ai débarqué sur notre belle vieille terre.


  Nous traversons tous des épreuves, des périodes de stress et d’angoisse. Les miennes auraient été nettement plus insurmontables si je n’avais pas découvert le secret de la Psychographie émotionnelle. Elle a transformé mon existence. Elle a libéré l’étendue de mes potentialités, dont j’ignorais l’existence. Et elle m’a permis de construire une vie que personne dans ma famille, moi le premier, n’avait osée imaginer.


  Un gamin chétif bourré de complexes


  Sans aucune exagération, je dis les choses comme elles étaient. Je suis issu d’une famille pauvre. Ce n’est pas une honte, évidemment. Mais cela n’aide pas toujours à envisager l’existence avec un farouche optimisme, ni avec confiance.


  En outre, des parents qui ne s’entendaient pas, sur tout et sur rien. Ils étaient tellement occupés à se détester, qu’ils n’ont jamais eu le temps ni l’envie de me montrer qu’ils m’aimaient. S’ils l’ont fait, je ne m’en suis pas aperçu. D’autant qu’ils ont fini par divorcer quand j’avais huit ans.


  Je suis resté seul avec ma mère. Une femme de devoir, je ne peux le nier. Elle a fait des travaux souvent pénibles pour m’élever. Et elle n’a pas ménagé sa peine. Mais elle ignorait le vrai sens des mots amour et tendresse. Les regards affectueux, les gentillesses gratuites, les encouragements, j’ai dû m’en passer souvent. Trop souvent. Et ça m’a sacrément manqué ! Les remontrances étaient par contre légion. Toute chose nouvelle ou originale que je voulais entreprendre était rapidement suivie par une phrase du genre : « Arrête tes bêtises ! ».


  Il m’arrive encore de penser à tout ça et je me sens envahi par la souffrance d’une profonde tristesse. Cela ne dure pas, heureusement, mais c’est la preuve que cette enfance, privée du véritable amour maternel, m’a longtemps marquée.


  Le gamin que j’ai été, je le vois encore comme si c’était hier. C’est vrai que je ne suis pas vieux. Je n’ai que quarante deux ans. Et quel chemin parcouru en si peu de temps ! Parfois, je m’en étonne moi-même. C’est là que je mesure pleinement tout ce que la découverte de la Psychographie émotionnelle m’a apporté et à quel point elle a changé le cours de mon existence. Mais à dix ans, j’ignorais encore tout d’elle. Alors que j’allai, très jeune, croiser son chemin, ce n’est que des années plus tard que je pris conscience de ses pouvoirs surprenants.


  En attendant, j’étais un gamin chétif, bourré de complexes ; rachitique, affirmait ma tante, qui est la seule à m’avoir réellement soutenu et que je considère comme ma véritable mère adoptive.


  Pour tout arranger je me trouvais laid. Je n’osais pas me regarder dans une glace et, dans la rue, je me faisais discret pour éviter qu’on me remarque. Je redoutais le regard des autres, surtout celui des filles. J’avais peur qu’elles se moquent de moi et de ma laideur. Un garçon mal foutu et ridicule, c’est l’image qu’elles devaient avoir de moi. J’en étais convaincu.


  Ce que je pensais de mes capacités intellectuelles ne me donnait pas une meilleure opinion de moi-même. Je ne me croyais pas nul, mais c’est tout juste. Il est vrai qu’on ne m’avait pas encouragé à me fier à mon intelligence pour me frayer un chemin dans la vie. Travail ou élève médiocre, c’est ce que répétaient trop souvent mes bulletins scolaires. À force, j’avais fini par y croire.


  Et je m’en étais fait une raison.


  Je n’étais pas doué. Des études ne me permettraient pas de réussir dans la vie. Cette voie était barrée, pour moi en tout cas. Là encore, j’en étais convaincu, comme j’étais convaincu de ma laideur. À tort ! Comme j’étais convaincu que je n’arriverais jamais à réaliser mes rêves. Encore à tort !


  Je dis « à tort » parce que la Psychographie émotionnelle m’a permis de voir que mes doutes, mes incapacités et mes manques n’étaient en fait que des leurres, des schémas internes qui me renvoyaient une image complètement déformée de moi-même. Une image qui aurait pu me contraindre à subir une vie que je n’aurais pas choisie.


  Le pouvoir de l’imagination


  Je parle de mes 11 ans parce qu’ils ont marqué un premier tournant décisif dans mon existence. Ma mère m’a mis en pension. Ce n’était pas pour se débarrasser de moi ou pour me punir de mes mauvais résultats scolaires. Mais tout simplement parce qu’elle n’avait plus la possibilité de me faire garder après l’école, alors qu’elle rentrait du travail tard le soir.


  Beaucoup d’ex-pensionnaires gardent un mauvais souvenir du temps qu’ils ont passé enfermés entre quatre murs et privés de la présence quotidienne de leurs parents.


  Pas moi !


  En pension, même si durant les premiers mois ce fut une douloureuse épreuve, j’ai trouvé une stabilité et une sécurité que je n’avais jamais connues. Et j’y ai surtout découvert le pouvoir de l’imagination créatrice. C’est aussi à cette époque, grâce à l’une de mes éducatrices qui avait une formation de psychologue et avec laquelle je passais souvent de longs moments à discuter, que j’ai commencé à m’intéresser au développement personnel et à la psychologie comportementale. Cela devint par la suite pour moi une véritable seconde passion.


  A l’internat, l’emploi du temps ne variait jamais : cours, réfectoire, cours, réfectoire, dortoir. Cette monotonie aurait pu me plonger dans la morosité et dans un profond ennui, comme elle le faisait chez la plupart de mes camarades. Mais pour moi, elle représentait une bénédiction. Elle me permettait de rêver en toute liberté.


  M’aventurer dans les espaces illimités du rêve n’a pas amélioré mes performances scolaires. La mention « élève inattentif » ou « trop souvent dans la lune » revenait comme un leitmotiv dans mes bulletins. Ma mère s’en désolait. Pour elle, il n’y avait plus l’ombre d’un doute : son fils était un cancre qui ne réussirait jamais dans la vie. Et l’avenir s’annonçait sombre pour lui. Elle en était absolument persuadée. Malgré mon manque de confiance en moi et tous mes complexes, j’étais moins pessimiste qu’elle.


  A force de rêver, j’avais constaté que ce que j’imaginais pouvait changer la réalité que je vivais. Pas d’un coup de baguette magique, évidemment ! Il n’y a que dans les contes de fées que les citrouilles se transforment subitement en carrosses et les gamins chétifs en beaux garçons bourrés de talents. Les rêves ont leurs limites ! On ne doit pas leur demander plus qu’ils ne peuvent donner.


  Le constat que je venais de faire était plus réaliste et surtout plus efficace : quand je faisais, dans la réalité, ce que j’avais imaginé au cours de mes rêves éveillés, la réussite était souvent au rendez-vous. Pas toujours, mais souvent. Je me souviendrai toute ma vie d’une de mes premières réussites. Elle m’a profondément marqué. Cela faisait déjà deux ans que j’étais pensionnaire.


  Nul en maths


  J’avais la réputation d’être nul en maths. C’est vrai que mes résultats flirtaient plus souvent avec le 0 qu’avec le 20/20. Pour mes camarades comme pour mes professeurs, c’était devenu un sujet de plaisanterie : « Allemann, le surdoué des mathématiques ! ». Cette blague stupide a fini par m’horripiler. C’est à partir de ce moment-là que j’ai commencé à rêver que je serai un jour le premier de la classe dans cette matière qui me rebutait. Et je me suis juré que j’y arriverais coûte que coûte. Les maths, je les ai bûchées, bûchées et rebûchées. Je ne faisais pratiquement plus que ça, le matin, le soir, dès que j’avais un moment de libre. Et ça a marché.


  J’ai atteint la moyenne à la fin du premier trimestre. Mes copains m’ont dit que j’avais eu de la chance et ils ont continué à se payer ma tête. Mais ils ont moins ri et ils m’ont regardé d’un autre œil quand j’ai été troisième au deuxième trimestre. Ma place de premier à la fin de l’année les a totalement estomaqués. ils n’en revenaient pas. Les regards en coin, qu’ils me lançaient furtivement, exprimaient clairement la question qu’ils se posaient : « Comment a-t-il fait ? Comment et pourquoi avais-je atteint l’objectif que je m’étais fixé ? » La réponse est à la fois simple et surprenante.


  Sans le savoir, je venais de découvrir un levier essentiel de la Psychographie émotionnelle.


  Et je venais de vivre aussi ma première expérience de « sublimation », un état qui déclenche une avalanche de sensations de joie, d’euphorie, en même temps qu’un sentiment d’intense bien-être et de sérénité. Un état qui vous fait vous sentir fort, sûr de vous, en accord avec vous-même et le monde qui vous entoure.


  Cet état de « sublimation », capable de faire soulever des montagnes, je découvrirais plus tard qu’il peut-être provoqué.


  Les forces de l’action


  Imaginer sans agir ou agir sans imaginer, c’est comme marcher sur une seule jambe. On ne va pas loin. Mettre les forces de l’action au service du pouvoir de l’imagination est la clé de base de la réussite. Ma place de premier en maths me l’avait prouvé. Et bien d’autres succès que j’ai remportés par la suite n’ont cessé de me le confirmer.


  Imaginer sans agir ou agir sans imaginer, c ’est comme marcher sur une seule jambe.


  Sans l’action, le rêve n’est qu’une illusion. Sans rêve, l’action n’est pas focalisée. Mais comment agir si l’on est persuadé d’avance que cela ne servira à rien ou si l’on n’ose pas passer à l’acte ? Et comment agir efficacement si l’on est coupé trop tôt dans son élan par le découragement provoqué par la certitude que ça ne marchera pas ?


  A 13 ans, je ne me posais évidemment pas ces questions ! Il faut un minimum d’expérience de la vie et de recul pour découvrir, au-delà des apparences, le ressort caché des choses.


  À l’époque, je me contentais de constater des réalités qui me paraissaient incontournables : l’impossibilité d’agir dans de nombreuses circonstances ; de fréquentes actions commencées mais jamais finies, abandonnées en cours de route car supposées vouées à l’échec. Deux réalités qui portent un nom : le renoncement. Mais un nom qui se décline malheureusement au pluriel. Renoncement à se réaliser pleinement. Renoncement à la concrétisation de ses aspirations. Renoncement à maîtriser son destin. En une phrase : renoncement à soi et à choisir librement sa vie.


  Malheureuse fatalité...


  Poussé par une vision de l’existence dont je n’avais pas encore pleinement conscience, j’ai refusé ces prétendues fatalités qui imposent à deux personnes sur trois un destin qui n’est pas le leur. J’ai continué à transformer mes rêves en actes et à conduire ma vie là où je voulais la conduire. C’était le bon choix. C’était la bonne voie. J’ai compris pourquoi quelques années plus tard, quand le secret de la Psychographie émotionnelle est devenu pour moi une évidence.


  En attendant, je m’étais déjà rendu compte que le plus souvent, ce n’est pas la réalité qui nous empêche d’agir et de nous réaliser pleinement. Ce qui nous en empêche, c’est ce que nous croyons savoir de la réalité et de nous-même. Car la plupart des obstacles et des impossibilités auxquels nous nous heurtons, la plupart des défauts et des incapacités qui limitent notre action, sont dans notre esprit. Uniquement dans notre esprit. Pas dans la réalité.


  L’essentiel de ce que nous connaissons de l’existence et de notre propre personne, nous l’avons appris malgré nous sans en avoir conscience. Depuis pratiquement notre naissance, nous avons mémorisé jour après jour des jugements, des opinions, des principes et des règles exprimés par notre entourage qui nous les a imposés comme autant de vérités étemelles. Des vérités supposées que nous avons adoptées en toute bonne foi et qui sont devenues les nôtres, sans qu’on nous ait laissé la possibilité ni le temps d’en faire l’inventaire.


  Ces visions de la vie et de nos propres capacités, que nos proches nous ont léguées sans vraiment nous demander notre avis, je les appelle : nos schémas internes. Efficients et constructifs, ils nous simplifient considérablement la vie et nous ouvrent tout grand la voie de la réussite. Limitatifs et nocifs, ils nous compliquent sérieusement l’existence et favorisent l’échec.


  Mais connaissez-vous le plus redoutable de ces schémas internes ? C’est celui qui fait tout pour nous convaincre, soit de renoncer à l’action, soit de nous faire croire que nous sommes incapables de parvenir à réaliser ce que nous souhaitons.


  Et l’un des plus puissants pouvoirs de la Psychographie émotionnelle est justement de nous permettre de littéralement désactiver les schémas internes qui nous sont les plus nuisibles, pour favoriser de nouveaux schémas qui nous poussent à mieux réussir et à disposer de toute notre puissance en sommeil.


  C’est ce que j’ai fait. C’est ce que de plus en plus de gens font chaque jour. Vous pouvez donc le faire vous aussi, plus facilement que vous ne le pensez.


  Ma première réussite scolaire m’avait prouvé, et prouvé aux autres, que je n’étais pas un cancre et que je pouvais réussir dans la vie en poursuivant mes études. Mais je n’avais pas envie d’user encore pendant des années mes fonds de culottes sur les bancs de l’Éducation nationale. J’éprouvais le besoin de bouger et d’agir. Et surtout de faire mes preuves dans la vraie vie. Celle où l’on perd ou l’on gagne, mais où l’on s’engage totalement. J’allais fêter mon seizième anniversaire et la fin de la scolarité obligatoire m’offrait l’occasion de passer des intentions à l’action.


  Un virage décisif


  C’est avec la volonté de gagner et de prendre ma revanche sur un début de vie difficile que j’ai abordé ce deuxième tournant de mon existence. Avec, en prime, une complète liberté de mouvements : ma mère avait eu l’excellente idée de m’émanciper.


  Cela l’arrangeait... Moi aussi. Et je n’ai pas perdu de temps.


  Je suis entré dans le monde du travail comme vendeur. A dix-huit ans à peine, j’ai été classé meilleur représentant national de la chaîne qui m’employait. Le grand patron m’a très vite proposé un poste à la direction. J’ai refusé ! Et avec mes quelques économies, j’ai pris l’autoroute pour Paris, afin d’y voler de mes propres ailes : j’ai fondé ma première entreprise.


  Et j’ai continué à mettre les bouchées doubles. Le jour, je m’occupais de mon entreprise de vente de livres par correspondance. Le soir, je prenais des cours de marketing à l’ESSEC.


  Quatre ans plus tard, j’ai créé ma propre agence de conseil en marketing : DA Communication. Et en 1988, une société de distribution de produits cosmétiques.


  J’avais de l’argent, quand soudainement...


  Après le gigantesque krach boursier qui s’est produit entre septembre 2000 et octobre 2002, la majeure partie de mes économies confiées en gestion à mon banquier de l’époque, a fondu comme neige au soleil.


  J’ai alors décidé d’utiliser la Psychographie émotionnelle pour mettre au point une méthode d’analyse et de prise de décision, qui permet de concilier performance et maîtrise des risques. Et je l’ai utilisée pour gérer moi-même ce qu’il me restait d’argent durement gagné par mon travail.


  Au 31 décembre 2004, malgré une grosse erreur liée à l’écoute d’un conseiller véreux, non seulement j’avais récupéré toutes mes pertes, mais réalisé 49 % de plus-values. Oui, après la débâcle boursière la plus grave depuis celle de 1929 et un investissement largement perdant, je m’en suis sorti... gagnant !


  Difficile à croire ? Sans doute ! Et j’entends déjà certains me dire : « C’est de la chance, voilà tout. » De la chance ? Si vous voulez. C’est une manière de voir les choses.


  Ce n’est pas la mienne en tout cas. Car il n’y a pas que des pétales aux roses. Elles ont aussi des épines. Tiens, parlons-en, juste un peu, de ces épines censées porter en elles les germes des pires malheurs.


  Les affres du stress, le ventre noué par la peur, l’angoisse du lendemain, j’ai connu.


  J’ai dû interrompre l’activité de ma première entreprise par manque de capitaux. En faillite, je me suis retrouvé sans un sou.


  J’ai perdu d’une terrible maladie deux êtres parmi les plus chers à mon cœur.


  J’ai connu une épreuve affective dont j’ai longtemps souffert.


  Il n’y a pas si longtemps, j’ai été victime d’un chauffard de la route qui m’a renversé sur un passage piéton en me projetant 28 mètres plus loin. Cet accident, qui aurait pu me coûter la vie, m’a cloué sur un lit d’hôpital et les séquelles m’ont empêché d’exercer pleinement mes activités pendant plusieurs mois.


  Tout cela aurait pu m’abattre


  Je m’en suis remis et j’ai même rebondi, grâce à la Psychographie émotionnelle. C’est elle qui m’a permis de devenir la personne que je rêvais d’être. De surmonter les épreuves. Et de vivre pleinement.


  Je me croyais laid. Ce n’est plus le cas. Je me suis donné une apparence physique et une personnalité qui me conviennent et qui semblent même séduire - pas tout le monde bien sûr - on ne peut pas plaire à tout le monde, c’est bien connu !


  J’étais timide et complexé. Ce n’est plus qu’un mauvais souvenir. J’ai appris à avoir confiance en moi et à communiquer.


  Je me croyais seul dans la vie. J’ai aujourd’hui des êtres exceptionnels qui m’entourent.


  Je voulais prendre une revanche sur l’adversité. C’est fait. Au-delà de mes espérances.


  Mais je suis jeune encore. Et sans être utopiste, je sais que la Psychographie émotionnelle me permettra de surmonter d’autres épreuves et, surtout, de réaliser dans l’avenir d’autres souhaits qui me tiennent à cœur. Elle est ma boussole dans la vie. Et mon porte-bonheur.


  1er constat :


  Quels que soient vos objectifs personnels, quelle que soit l’image que vous avez de vous-même, il y a 99 chances sur 100 pour que la Psychographie émotionnelle transforme votre vie, comme elle a pu le faire pour moi et de nombreuses autres personnes. Simple et efficace, elle n’exige aucun don particulier. Vous n’avez qu’une condition à remplir pour bénéficier de ses multiples bienfaits : éprouver le désir de prendre votre destin en main. Si vous éprouvez ce désir, ne laissez pas passer la chance d’avoir de la chance dans l’existence.


  Lettre ouverte à celles et à ceux qui ont tendance à se laisser trop souvent influencer par l’opinion des autres


  Quand il s’agit d’accéder à une dimension supérieure de soi-même, du bonheur et des plaisirs de la vie, beaucoup d’hommes et de femmes n’osent pas emprunter la voie qu’il convient par manque de foi en eux-mêmes. D’autres se heurtent à l’hostilité d’un entourage qui leur tend le « filet d’influence » destiné à ne surtout rien changer.


  Ne tombez pas dans ces pièges !


  Imprégnez-vous de la Psychographie émotionnelle sans a priori. Agissez sans préjugé. Attendez d’avoir tous les éléments en main et ensuite, ensuite seulement, constatez et jugez par vous-même en ne vous fiant qu’à un seul critère : les résultats obtenus.


  Qu’il s’agisse de votre situation financière ou professionnelle, de votre vie personnelle, familiale ou amoureuse, si vous êtes prêt à utiliser la Psychographie émotionnelle - dont le secret est révélé plus de 100 fois dans ce livre - vous aurez en main un atout majeur-.


  Très vite, vous conviendrez sans l’ombre d’un doute qu’avoir de la chance n’est jamais lié à la soi-disant bonne étoile sous laquelle certaines personnes seraient prétendument nées.


  Vous saurez modeler votre destin et provoquer les changements que vous seul souhaitez dans votre vie... et non ceux que les autres ou la société veulent parfois imposer.


  De plus, vous augmenterez de façon considérable votre capacité à générer instinctivement en vous l’état exaltant de « sublimation ». Une sorte de transformation alchimique qui favorise la joie de vivre, l’enthousiasme et l’action spontanée, en stimulant optimisme et confiance face à l’avenir.


  Mais attention ! Vous n’avez aucune chance d’obtenir les résultats que j’évoque ici, si vous refusez de vous détacher de ce que vous a dit jusqu’ici la plupart des gens. C’était faux et infondé. Par contre, si vous acceptez l’idée que la majorité n’a pas souvent raison, alors attendez-vous à d’exaltantes surprises et à la découverte sans doute la plus excitante de votre vie.


  Allez-y ! Partez gagnant ! Et soyez sûr que les forces de la Psychographie émotionnelle vont opérer avec la précision d’un rayon laser pour vous permettre d’atteindre les objectifs qui vous tiennent à cœur.


  ...GARDEZ L’ESPRIT OUVERT !


  LES ÉTONNANTES POSSIBILITÉS DE LA


  PSYCHOGRAPHIE ÉMOTIONNELLE


  Chaque jour d’autres le font. Pourquoi pas vous ?


  Que diriez-vous de vous sentir toujours fort et sûr de vous, d’assurer votre sécurité financière, de mieux connaître et comprendre les autres, d’être apprécié à votre juste valeur, de savoir vous détendre et profiter à fond du moment présent ? Que diriez-vous de vivre des relations affectives et sentimentales à la hauteur de vos attentes, de résoudre plus facilement les problèmes et les conflits ?


  Longtemps la Psychographie émotionnelle a guidé mes pas sans que j’ai eu conscience de son existence, ni de ce qu’elle était réellement. Et j’ignorais tout autant l’étendue de ses pouvoirs. J’avais vingt-cinq ans quand j’ai commencé à découvrir son secret. Et je n’étais qu’au début de mes surprises concernant ses stupéfiants pouvoirs.


  Aujourd’hui encore, je lui découvre régulièrement de nouvelles ressources, et je suis conscient qu’elle dissimule encore de nombreuses possibilités. Des possibilités dont nous allons tirer parti, vous et moi. Mais voyons d’abord comment tout commence...


  Votre carte d’identité mentale


  Qui êtes-vous et que savez-vous exactement sur vous-même ? La réponse la plus spontanée est généralement quelque chose du genre : « Je suis moi-même et je suis bien placé pour me connaître. » Pour vous, cela ne fait peut-être pas l’ombre d’un doute. Mais est-ce bien certain ? Vous connaissez-vous aussi bien que vous le croyez ? Un petit test va vous permettre de le vérifier.


  Mentalement ou sur une feuille de papier, faites une rapide liste de vos aptitudes et de vos inaptitudes, de vos atouts et de vos handicaps pour affronter la vie. Soyez sincère et sans indulgence à votre égard.


  Allez-y. Prenez cinq minutes pour faire ce petit test, puis poursuivez votre lecture.


  *


  Alors, que constatez-vous ? Si vous êtes comme 6 à 7 personnes sur 10 environ, vous avez découvert un résultat globalement négatif. Plus ou moins négatif selon votre cas personnel, mais négatif quand même. C’est-à-dire que les listes de vos inaptitudes et de vos handicaps, seront plus longues que celles de vos aptitudes et de vos atouts pour réussir dans l’existence.


  Ce bilan sévère, parfois même très sévère, c’est l’image presque photographique que vous avez de vous-même. C’est ce que j’appelle votre carte d’identité mentale. Et là, je vous pose une question : Croyez-vous que votre carte d’identité mentale vous aide à avoir une authentique confiance en vous, à donner le meilleur de vous-même, et à obtenir le meilleur de votre l’existence ? Croyez-vous qu’elle va vous permettre de construire la vie que vous souhaitez vivre ? Non, évidemment ! Elle vous incite plutôt à douter de vous-même et à accepter, souvent avec résignation, une existence qui ne vous convient pas. En un mot, elle limite votre réalisation personnelle et votre liberté de choisir une vie conforme à vos aspirations.


  Ce bilan sévère, c ’est l’image presque photographique


  que nous avons de nous-même.


  « Je n’y peux rien, je suis comme ça et pas autrement ! » Pouvez-vous encore me le dire en toute bonne foi, avec le sentiment d’avoir raison. Car à vos yeux, il ne fait pas l’ombre d’un doute que votre carte d’identité mentale ne ment pas. Elle est le reflet exact de ce que vous êtes réellement, que cela vous fasse plaisir ou non.


  C’est pourtant inexact ! Et même profondément faux.


  Car chacun d’entre nous se trompe sur ses véritables possibilités et donc sur sa véritable identité. Vous aussi ! 3 à 4 personnes sur 10 se surestiment. Mais 6 à 7 sur 10 se sous-estiment à des degrés divers. Ce qui est votre cas, si vous avez obtenu un résultat globalement négatif au test que vous venez de faire.


  Ce résultat négatif est la preuve indiscutable que vous vous trompez sur vous-même et que vous ignorez vos potentialités et leur importance. Selon le cas, ce sont vos aptitudes à plaire, à communiquer, à vous exprimer dans tel ou tel domaine, à réussir votre vie amoureuse et à connaître le bonheur, que vous ne soupçonnez pas ou que vous mesurez très mal. Ce qui a évidemment pour conséquence que vous n’exploitez pas vos véritables talents ou que vous n’utilisez qu’une infime partie de vos possibilités.


  Oui, sans le savoir, vous possédez des richesses qui dorment en vous et qui ne vous profitent pas. C’est comme si vous rouliez en 2 CV, alors que vous pourriez être au volant d’une Porsche bi-turbo. Car l’erreur d’identité dont vous êtes victime vous freine et vous pénalise, un peu, beaucoup, voire énormément.


  La clé de notre comportement


  L’image que nous avons de nous-même n’est pas neutre. Ce n’est pas un simple ornement, comme ces tableaux accrochés aux murs devant lesquels on passe si souvent qu’on ne les remarque plus. L’image que nous avons de nous-même est en réalité la clé de notre comportement dans la vie. Elle nous influence à chaque instant. C’est également votre cas. Et vous tromper sur vous-même, cela vous entraîne sur des chemins que vous n’auriez jamais empruntés si vous, aviez une image différente et si vous étiez conscient de la richesse de vos potentialités.


  Prenons un exemple pour mieux illustrer mon propos. Supposons que votre carte d’identité mentale, votre image de vous dans le domaine affectif, affirme qu’on ne peut pas vous aimer. Et elle affirme cela avec une telle conviction que vous êtes absolument persuadé qu’elle dit vrai. Quelle attitude allez-vous adopter à l’égard des autres ? Irez-vous vers eux en toute confiance ? Irez-vous communiquer facilement et avec aisance ? Vous montrerez-vous disposé à établir de nouvelles relations amicales ou amoureuses ? Ne vous inquiéteriez-vous jamais de ce qu’on pense de vous ? Certainement pas !


  C’est même le contraire que vous allez faire spontanément. Car les autres représenteront pour vous un danger. Pourquoi ? Pour la simple raison que selon votre carte d’identité mentale - souvent inconsciente - ils seront censés ne pas vous aimer, donc être animés de sentiments hostiles à votre égard. C’est ce qui explique que vous aurez tendance à vous replier sur vous-même voire même à éviter les contacts avec autrui, notamment avec les inconnus. Et surtout à vous méfier de toute personne qui pourrait réellement s’intéresser à vous, pour autant que vous soyez encore en mesure de remarquer qu’on vous porte de l’intérêt. L’erreur d’identité dont vous seriez victime, vous condamnerait à l’isolement, si ce n’est à la solitude.


  Imaginons maintenant qu’en dépit de cette erreur, vous avez établi une relation sentimentale ou conjugale. Comment allez-vous la vivre ? Sereinement ? Avec plaisir et bonheur ? Dans la perspective d’un avenir souriant et prometteur ? C’est peu probable, malheureusement. Malgré vous, vous allez parcourir le chemin de croix d’une catastrophe annoncée. Annoncée et inévitable, puisque l’on ne peut prétendument pas vous aimer.


  Dans ces conditions, comment vous laisser aller à tous les plaisirs d’un amour partagé ? Comment faire confiance à votre partenaire ? Comment éviter les prises de tête et les disputes si vous éprouvez des doutes sur ses sentiments à votre égard ? Et de dispute en dispute, comment ne pas prendre le risque de provoquer involontairement la rupture que vous redoutez ?


  Heureux en amour, malheureux en...


  Autre exemple : imaginons que vous ayez une aversion pour les gens qui ont beaucoup d’argent. Les « blindés » comme on dit. Et lorsque vous rencontrez quelqu’un dans une belle voiture, vous vous dites quelque chose du genre : Ce n’est pas juste. Pourquoi lui et pas moi alors que je « rame » depuis si longtemps et que je n ’arrive même pas à joindre les deux bouts. Comment croyez-vous que votre carte d’identité mentale va vous influencer ? En favorisant la chance pour vous faire rencontrer les gens et les circonstances propices à améliorer vos revenus ? Ou en vous confinant dans l’idée que l’aisance matérielle n’est pas pour vous et entretenant par la même occasion vos frustrations ?


  La réponse est évidente. C’est plutôt la seconde hypothèse qui sera privilégiée. Tout cela pour une erreur d’identité. Car des gens qui trouvent le moyen d’augmenter leurs revenus, il y en a chaque jour. Dans tous les milieux. A tous les âges. Regardez Ray Kroc, le fondateur des Mac Donald’s. Il avait 50 ans lorsqu’il a commencé à mettre en place le concept des Mac Do.


  Nos erreurs d’identité nous gâchent la vie en nous obligeant à adopter malgré nous des attitudes contraires à nos aspirations. Des attitudes dont nous sommes à la fois les victimes et les créateurs, sans que nous ayons conscience qu’elles sont responsables de nos désillusions, de nos souffrances et de nos manquements.


  Les voleuses de vies


  Votre carte d’identité mentale peut perturber vos relations sentimentales et vous faire connaître échec sur échec amoureux. De même, elle peut vous mener à des ruptures ou à des divorces dont elle est la seule cause. Son pouvoir de nuisance est pratiquement sans limites.


  Mais comme nous l’avons vu, il n’y a pas que votre vie amoureuse et votre situation financière qu’elle est capable de saboter et de transformer en cauchemar. Selon le cas, elle peut s’opposer à votre réussite scolaire, professionnelle, sociale, personnelle... Comme elle peut museler votre intelligence, votre créativité, votre dynamisme et même votre énergie.


  Et elle n’hésitera pas à vous convaincre que vous êtes incapable de prendre des initiatives, de faire preuve de courage, de volonté et de persévérance. Elle ne se gênera pas davantage pour vous renvoyer une image complètement déformée de votre propre corps. Sans pitié, elle vous donnera une image caricaturale de votre charme personnel, de votre taille, de votre poids, de votre silhouette... Rien ne l’arrête dans son acharnement à vous nuire et à vous empêcher de réussir dans l’existence.


  Nos erreurs d’identité nous gâchent la vie en nous obligeant à adopter malgré nous des attitudes contraires à nos aspirations.


  Vous devez absolument prendre conscience que l’erreur d’identité dont vous êtes victime, vous prive d’une grande partie de vos ressources et de vos atouts. Et donc de l’existence que vous pourriez mener si vous disposiez à plein de tous vos moyens.


  Les erreurs d’identité sont des voleuses de vies. Mais d’où pro-viennent-elles ? Et comment peuvent-elles nous tromper sur nous-même au point de nous faire ignorer le formidable potentiel qui sommeille en nous ? Un potentiel qui changerait radicalement notre vie s’il était mis en évidence ! Ces questions vous sont sans doute venues à l’esprit. Elles sont pertinentes. Les réponses que vous attendez vont vous permettre de découvrir qui vous êtes réellement et l’étendue surprenante de vos ressources personnelles.


  Les schémas internes


  Chaque jour que nous vivons, le disque dur de notre mémoire enregistre une multitude d’informations de toute nature : des noms, des jugements, des événements, des croyances, des opinions. Mais aussi des images, des sons, des sensations, des émotions, etc. dont la plupart sont stockés sans que nous en ayons conscience. C’est ce que j’appelle le « stock émotionnel ».


  Ces informations, ces sensations et ces impressions qui ne cessent pas de s’accumuler, sont triées et classées par rubriques. Chacune de ces rubriques concerne un aspect de nos relations avec la réalité : alimentation, environnement, entourage, travail, amitiés, amour, confort personnel, centres d’intérêt, argent, distractions. Aucun détail de notre existence n’est négligé. Chacun est intégré avec précision et fait l’objet de commentaires positifs ou négatifs, conscients et inconscients.


  Mais il y a une rubrique qui revêt, pour vous comme pour nous tous, une importance capitale : la rubrique « Moi ».


  Celle qui porte sur notre identité réelle, ou supposée évidemment (erreur d’identité). Autrement dit, tout ce que notre mémoire, conserve scrupuleusement à propos de ce que nous serions ou ne serions pas.


  D’où l’existence de deux sous-rubriques :


  1. « Je suis et je peux ».


  2. « Je ne suis pas et je ne peux pas ».


  Des informations mémorisées dans l’une et dans l’autre dépendent naturellement de l’opinion que nous avons de nous-même et de nos capacités.


  Vous avez deviné le piège et la source d’erreurs possibles ? Le contenu de ces deux sous-rubriques, d’où vient-il ? Et comment s’est-il constitué ? Est-ce la vérité vraie sortant toute nue du puits ? Ou est-ce la compilation de préjugés, de jugements à l’emporte-pièce, d’impressions trompeuses, d’émotions infondées et de croyances erronées ? Il est important de le savoir. La réalisation de vos aspirations et votre avenir en dépendent.


  Ce sont vos schémas internes qui conditionnent vos attitudes et qui dictent les jugements que vous portez sur vous-même


  et sur vos capacités.


  A ce stade, il est essentiel de bien prendre conscience que personne ne pose un regard neutre et objectif sur la réalité. Personne. La Vérité nous est inaccessible. La vision que nous avons de nous-même et des choses est interprétative. Elle est influencée par des opinions dont nous avons hérité depuis notre plus tendre enfance ou que nous nous sommes forgés au cours du temps. Elle est influencée aussi par des impressions et des émotions passées dont nous conservons le souvenir. C’est-à-dire, en résumé, par des schémas internes strictement personnels qui dépendent de toutes les expériences que nous avons vécues.


  Nos schémas internes influencent notre état de conscience à chaque instant. Et comme nous venons de le voir, ils sont crées par tout ce que nous vivons mais surtout, par la façon dont nous interprétons les événements et les sensations vécus.


  Et ce sont vos propres schémas internes qui conditionnent vos attitudes et qui dictent les jugements que vous portez sur vous-même et sur vos capacités - ceci souvent de manière inconsciente, sans vous en rendre compte. Selon que ces jugements sont favorables ou défavorables, vos schémas internes vous pousseront à réussir ou au contraire à échouer. Et selon le cas, votre existence peut, bien entendu, varier du tout au tout.


  Vous avez certainement déjà entendu le cas d’une personne victime d’une terrible épreuve et qui en ressort grandie. Alors que telle autre, victime de la même épreuve, en ressort déprimée et perdue. Dans les deux cas, c’est l’impact de ses schémas internes qui aura fait la différence entre le succès et l’échec.


  Les tableaux de votre vie


  Vous pouvez comparer vos schémas internes à des tableaux que vous peindriez depuis votre naissance. Chacune de vos expériences, chacune de vos émotions, les attitudes des autres à votre égard, vous ont fait ajouter un détail, une perspective, une touche de couleur. Comme vous n’arrêterez pas de peindre pendant toute votre existence, vos tableaux sont aujourd’hui globalement gais, optimistes et lumineux. Ou globalement sombres, pessimistes et tourmentés.


  Je dis bien globalement, car il y a toujours un mélange des deux, mais avec une dominante. Dans un cas comme dans l’autre, ils traduisent le regard que vous portez sur vous-même et sur la vie. Ils traduisent aussi la manière dont vous abordez l’existence. La manière dont vous allez agir, communiquer et même penser. Et chacun de ces tableaux influence votre vie et votre destinée de façon à favoriser votre réussite et votre bonheur ou au contraire, de les défavoriser.


  Vos schémas internes :


  des tableaux que vous peignez depuis votre naissance


  Maintenant, imaginez que vous puissiez reprendre vos tableaux les plus sombres et y ajoutez des touches de couleurs, des traits dynamiques, de nouvelles perspectives. Votre état de conscience serait modifié. Très vite, la différence dans votre vie de tous les jours serait remarquable et les événements prendraient pour vous une nouvelle tournure.


  C’est exactement ce que va vous permettre la Psychographie émotionnelle. Désactiver vos schémas internes aux possibilités limitatives et activer des schémas internes aux possibilités illimitées. En gros, vos atouts seront décuplés et vos faiblesses amoindries.


  C’est pourquoi, voyons tout de suite quels sont les deux grands groupes de schémas internes qui influencent votre comportement et votre état de conscience face aux épreuves, face à la réalisation de vos désirs ou dans vos relations avec les autres. Autrement dit, qui vous poussent, soit à réussir, soit à échouer.


  Groupe 1 - Les schémas internes d’expansion de soi


  Les schémas internes d’expansion vous renvoient évidemment une image favorable de vous-même. Ils ne vous bercent pas d’illusions en vous accordant une beauté, une force, une élégance naturelle et une silhouette de rêve. Ni une intelligence et une imagination créatrice à faire pâlir d’envie Einstein lui-même. Ils ne vous mentent pas. Mais ils vous évitent de vous trouver des défauts et des handicaps que vous n’avez pas.


  L’action des schémas internes d’expansion ne se limite pas à préserver votre image et à vous permettre de vivre en accord avec vous-même. C’est déjà beaucoup, direz-vous. C’est vrai ! Mais ils font encore infiniment plus. Ils libèrent toutes vos ressources et vous donnent le pouvoir de les utiliser au maximum de leur rendement. Grâce à eux, vous êtes pleinement vous-même, souvent au top niveau de vos possibilités. Et armé pour réaliser vos aspirations. Toutes vos aspirations.


  Seulement, comme vous avez sans doute dû le remarquer, nous sommes souvent plus encombrés par des schémas internes de limitations que « boostés » par des schémas internes d’expansion.


  Groupe 2 - Les schémas internes de limitation de soi


  Les schémas internes d’expansion vous donnent la pleine maîtrise de vos potentialités et vous poussent à réaliser vos objectifs personnels. Les schémas internes de limitation sont, au contraire, des empêcheurs de vivre et de réussir. Et ils ne vous épargnent rien. Les conflits intérieurs qui vous perturbent, c’est à eux que vous les devez. Ils usent de tous les artifices pour vous interdire d’être en paix avec vous-même : manque de confiance en vous, doutes, hésitations, culpabilité, remords, craintes, peurs injustifiées...


  Non content de vous donner une image très dévalorisante de vous-même, ils gênent vos actions ou vous empêchent d’agir. Et là encore, ils ne sont pas regardants sur les moyens. A les écouter, vous disposez de peu de ressources et vous ne savez pas vous en servir. Ils peuvent même vous convaincre que vous n’en avez aucune et que vous êtes incapable de réussir quoi que ce soit dans la vie. La médiocrité à perpétuité ou l’échec permanent, c’est ce qu’ils vous prédisent.


  Après cela, comment pourriez-vous décider avec détermination ? Agir efficacement ? Faire preuve de la persévérance qui assure le succès ? Pas facile ! Alors ne vous étonnez pas s’il vous arrive trop souvent de douter de vous-même et de ne pas savoir choisir. Ne vous étonnez pas si vous ne menez pas toujours vos actions avec toute l’énergie nécessaire. Ne vous étonnez pas si vous faites preuve de maladresse. Et ne vous étonnez pas si, malheureusement, vous renoncez fréquemment à vos projets ou si vous en abandonnez un peu trop au cours de leur réalisation, car vous ne parvenez plus à croire à leur réussite.


  Ces actions conduites avec hésitation ou ces échecs renforcent votre manque de confiance et l’image défavorable que vous avez de vous-même. Vos schémas internes de limitation risquent ainsi de vous entraîner dans la spirale de la non-réussite et du renoncement qui vous privera toujours davantage d’une vie conforme à vos aspirations, à vos rêves et à vos envies. Et surtout, à vos véritables possibilités, qui demeurent malheureusement inexploitées. Vos schémas internes de limitation vous gâchent l’existence ! Vous auriez donc intérêt à vous en débarrasser au plus vite. Mais est-ce possible ?


  La réponse est résolument oui.


  Vous pouvez vous débarrasser définitivement du handicap de vos schémas internes de limitation et vous armer de schémas internes d’expansion.


  Le secret pour que vos projets se réalisent


  Vous allez le constater, grâce à la Psychographie émotionnelle vous utiliserez pleinement et instinctivement le potentiel de réussite qui sommeille en vous. Conséquences : vous saurez vaincre les épreuves en décuplant votre énergie et vos capacités dans les moments difficiles. Votre présence sera recherchée et vous serez de ceux avec qui l’on doit compter.


  En résumé, vous saurez créer ce que beaucoup appellent « de la chance ».


  Je sais, les promesses sont fortes. Elles peuvent même vous paraître incroyables. Pourtant, la réalité sera plus forte encore ! Car elles sont de plus en plus nombreuses les personnes qui prouvent aujourd’hui qu’avec la Psychographie émotionnelle, les changements dépassent souvent l’imagination.


  Pour peu que vous vous donniez la peine d’en appliquer le secret, il en sera de même pour vous. Je puis vous l’assurer.


  Vous avez lu mes débuts difficiles. Ils m’avaient rendu prisonnier de nombreux schémas internes de limitation. Souvenez-vous, je me croyais laid, chétif, sans grandes ressources et surtout, sans avenir. Mais je vous ai dit aussi comment j’avais découvert peu à peu les pouvoirs stupéfiants de la Psychographie émotionnelle. Et comment, grâce à elle, j’ai changé ma vie au-delà de toutes mes espérances.


  Même pour la cigarette, ça a marché. J’étais en effet un fumeur invétéré. Un jour, j’ai eu l’idée d’appliquer le secret de la Psychographie émotionnelle pour arrêter de fumer. Et là aussi, le résultat a été comme magique. Bien que la cigarette fût un vrai plaisir pour moi, je suis passé soudainement de quasi un paquet par jour à zéro. Sans patch. Sans médicament, ni aucun autre produit de substitution. Et au bout de sept jours, je n’avais plus aucune sensation de manque, ni envie de fumer. Et je ne suis pas le seul.


  En réalité, tout ce que la Psychographie émotionnelle a fait pour moi, tout ce qu’elle a fait pour d’autres, elle peut le faire pour vous.


  Elle ne demande aucun don, ni aucun talent particulier. Il vous suffit de découvrir son secret et de l’appliquer pour disposer de tous ses pouvoirs et bénéficier de tous ses bienfaits.


  Alors vous vérifierez par vous-même qu’elle peut transformer vos schémas internes de façon spectaculaire. Alors vous saurez qui vous êtes réellement. Vous pourrez mesurer l’étendue et l’ampleur de vos ressources cachées. Elles seront libérées et vous disposerez des outils pour bâtir la vie dont vous rêvez.


  Et même celle dont vous n’avez jamais osé rêver.


  Votre perception même de l’existence sera modifiée. Vous aurez intégré de nouvelles habitudes de réflexion, ce qui vous permettra de résoudre les problèmes de l’existence avec une facilité nettement plus grande. Car, comme le disait Einstein : « Nous ne pouvons pas résoudre les problèmes les plus difficiles que nous rencontrons, si nous demeurons au niveau de réflexion qui était le nôtre lorsque nous les avons créés ».


  Comme vous le constaterez, le secret de la Psychographie émotionnelle se révélera à vous à un moment ou un autre de votre lecture. Mais ne laissez pas un instant le poison du scepticisme s’emparer de votre esprit.


  Agissez d’abord. Jugez ensuite.


  Par conséquent, si je devais vous donner un conseil avant d’entrer dans le vif du sujet, ce serait celui-ci : imprégnez-vous de la Psychographie émotionnelle et laissez les effets que vous obtiendrez parler d’eux-mêmes.


  Vous serez alors la personne la mieux placée pour juger... Bien mieux que n’importe quelle promesse que je pourrais vous faire.


  2e constat :


  La Psychographie émotionnelle vous fait, quasi instinctivement, désactiver vos schémas internes de limitation et activer vos schémas internes d’expansion. Elle libère et vous permet d’exploiter au maximum vos ressources personnelles. Des ressources dont vous ne soupçonnez pas actuellement l’étendue et l’étonnante importance. Alors, pourquoi attendre.


  Partez à la découverte des surprenants pouvoirs de la Psychographie émotionnelle et vous disposerez pleinement vous aussi de votre Plein Potentiel... Le seul capital qu’aucun bouleversement économique, aucune révolution, aucune épreuve ne pourront jamais vous enlever.


  PREMIÈRE PARTIE


  DECOUVREZ VOTRE ELDORADO PERSONNEL


  (vous pouvez être ce que vous rêvez d’être)


  Chaque être humain recèle enfoui en lui tout le potentiel pour réaliser ses rêves et ses objectifs les plus ambitieux. Ce qui manque par contre, c ’est la formation, la connaissance et le savoir fondamental de soi et des autres pour bien utiliser ce que nous possédons déjà en nous.


  Mark Twain


  EXPLOITEZ LES POUVOIRS CACHÉS DE VOS ÉMOTIONS : L’EFFET VOUS TRANSFORMERA


  Nos émotions sont au cœur de notre vie.


  Je dirais même qu’elles sont notre vie. En leur absence, tout nous paraîtrait terne et sans relief. Notre sensibilité serait de marbre et nous n’éprouverions ni joie, ni peine. Mais vous savez comme moi qu’il y a de bonnes et de mauvaises émotions. Les bonnes émotions nous galvanisent. Elles nous procurent un sentiment de profond bonheur et de plénitude. Ce qui enrichit et renforce nos schémas internes d’expansion. Les mauvaises émotions nous abattent et nous plongent dans un pessimisme paralysant. Elles ont donc pour effet d’entretenir nos schémas internes de limitation.


  Les bonnes jouent pour nous. Les mauvaises, contre nous.


  La Psychographie émotionnelle va vous permettre de faire « le tri » de vos émotions. Vous augmenterez ainsi considérablement les bonnes émotions pour en faire les outils majeurs de votre vie. Et vous écarterez les mauvaises qui s’opposent à votre bien-être et à la réalisation de vos aspirations.


  Les 9 sentiments sources d’émotions galvanisantes


  Connaissez-vous l’effet de boucle ? Une cause produit une conséquence qui, elle-même, réamorce sa propre cause et ainsi de suite. Il en va de même pour vos émotions. Vos Schémas internes vous inspirent des sentiments qui provoquent en vous des émotions qui, à leur tour, entretiennent vos schémas internes, et ainsi de suite.


  Ce phénomène en boucle peut jouer contre vous ou pour vous. Quand il joue contre vous, il vous tire vers le bas et vous entraîne sur la voie de l’échec personnel. Quand il joue en votre faveur, il vous permet de vous réaliser et d’obtenir ce que vous souhaitez de votre vie.


  C’est là que la Psychographie émotionnelle joue son premier rôle, en vous offrant l’occasion d’avoir un allié fidèle qui vous conduira où vous souhaitez aller. Comment ?


  L’être humain n ’est pas un être de raison, mais un être d’émotions.


  Avant de commencer, il vous faut prendre conscience et cultiver les 9 sentiments qui provoquent en vous des émotions galvanisantes, qui renforcent et développent vos schémas internes d’expansion. Et comme le succès appelle le succès, vos schémas internes d’expansion joueront un rôle toujours plus important dans votre existence. Vous gagnerez sur tous les tableaux, dans tous les domaines.


  D’abord, et ce n’est pas rien, la vie vous apparaîtra de plus en plus légère et de plus en plus heureuse. Mais ce ne sera qu’un premier changement dans votre existence. Bien d’autres vous attendent. Ils vous surprendront. Vous ne pouvez pas imaginer à quel point !


  Certains parlent de miracles, quand ils énoncent les changements constatés. Et c’est peut-être bien de cela dont il s’agit. Car une personne qui croyait ne pas pouvoir réaliser ses désirs et qui se met soudainement à voir ses rêves se concrétiser, une telle personne est bien la preuve vivante que les miracles sont possibles.


  Je suis de ces personnes. Et je suis loin d’être le seul.


  Êtes-vous prêt à en être vous aussi ?


  Oui ? Dans ce cas, allons-y ! Entrons à présent au cœur de la Psychographie émotionnelle.


  Pour commencer, voici quels sont les 9 sentiments qui vont automatiquement vous permettre d’éprouver des émotions galvanisantes et de réveiller vos schémas internes d’expansion.


  1 - Le sentiment de réalisation personnelle


  1l a dû vous arriver de vous perdre dans une grande ville que vous ne connaissiez pas ou sur une route en rase campagne, sans savoir quelle direction vous deviez prendre. Cela arrive à tout le monde, à vous comme à moi. Alors, qu’avez-vous éprouvé ? Vous avez dû vous sentir désorienté et le doute a commencé à vous gagner. Aller à droite ? À gauche ? Continuer tout droit ou revenir sur vos pas ? Vous ne saviez pas. Vous vous êtes arrêté plus ou moins longtemps pour essayer de vous repérer. Ou vous avez tourné en rond, exaspéré de vous retrouver régulièrement à votre point de départ.


  Et vous aviez de quoi être exaspéré et en proie au doute : se sentir perdu et faire du surplace ne prédispose pas à une gaieté débordante. Et encore moins à l’euphorie. On se sent plutôt mal dans ses baskets et au bord d’un gros coup de cafard. On serait même prêt à jeter l’éponge, si cela devait durer trop longtemps.


  Maintenant, souvenez-vous du profond soulagement et du regain d’énergie que vous avez éprouvé, quand vous avez retrouvé votre chemin. L’horizon s’est immédiatement éclairci. Et vous saviez de nouveau où vous alliez. La confiance en vous et l’espoir vous étaient revenus.


  La vie est une longue route à parcourir. Ne prenez pas le risque de tourner en rond sans savoir où vous vous dirigez. Le doute et le découragement vous suivraient pas à pas, comme deux mauvais compagnons conspirant à votre échec dans l’existence. Ils vous casseraient le moral et vous enlèveraient tout espoir de réaliser vos aspirations. Vous seriez condamné à l’immobilisme et au renoncement.


  Alors, comment éviter ce piège qui prive tant de personnes du destin passionnant qu’elles pourraient connaître ?


  Oubliez vos inhibitions, vos doutes, vos craintes et faites des projets ! Fixez-vous des objectifs ! Ayez des défis à relever ! Mais pas n’importe quels projets, pas n’importe quels objectifs et pas n’importe quels défis. Ils ne vous mèneraient nulle part. D’ailleurs, vous ne trouveriez pas en vous les ressources pour les réaliser.


  Car pour agir efficacement, nous devons ressentir ce que l’on fait. Ressentir et avoir la. ferme intention de réussir. Donc ne cherchez pas ailleurs qu’en vous-même. C’est dans vos aspirations et vos ambitions personnelles que vous trouverez les buts que vous devez vous donner. Ceux que vous pouvez atteindre. Oui, je dis bien « que vous pouvez atteindre ».


  « Faut pas rêver ! Ce ne serait pas sérieux et encore moins raisonnable ! », pourriez-vous me répondre au sujet de la possibilité pour vous d’atteindre les objectifs qui vous tiennent à cœur. Alors là, attention ! Votre réaction prouve que la chape de plomb du manque de confiance pèse déjà sur vous. Et que vous n’êtes pas loin de faire définitivement partie du camp des résignés. Le camp de tous ceux et de toutes celles qui ne croient plus en eux. Et qui ont renoncé à se forger un avenir conforme à leurs aspirations.


  Réagissez !


  Ne vous laissez pas intoxiquer par les parasites du pessimisme et du doute ! Donnez la parole à vos rêves et à vos ambitions. Laissez-les vous guider. Ce sont eux qui doivent vous indiquer la route. Vous pouvez leur faire confiance.


  Vivez, vivez les rêves que la vie vous défie de rêver.


  Martin Luther King


  Mais ne vous contentez pas de rêver. Les fruits ne tombent pas tout seuls de l’arbre. Il faut les cueillir. Retroussez vos manches et agissez ! Toujours et toujours. Avec détermination et persévérance. Avec la passion dévorante de progresser vers vos buts, malgré les contretemps et les obstacles. Et ne vous arrêtez pas en route tant que vous n’aurez pas atteint vos objectifs.


  C’est de cette manière que vous trouverez en vous l’énergie de construire l’avenir que vous désirez. C’est de cette manière que vous éprouverez le sentiment de vous réaliser. C’est de cette manière que vous donnerez un sens à votre vie. Croyez-moi ! C’est comme ça que j’ai commencé à transformer mes rêves en réalité. Et que j’ai réussi ma vie.


  2 — Le sentiment exaltant de créativité


  Vos objectifs sont maintenant fixés. Vous savez où vous voulez aller. C’est clair et net dans votre esprit. Mais comment y aller ? Car pour provoquer les changements que vous souhaitez dans votre vie et atteindre vos buts, vous devez adopter une certaine démarche et utiliser des outils efficaces qui assureront votre réussite. Comment choisir cette démarche et ces outils ? C’est la question qui se pose désormais à vous. Et à laquelle il vous faut répondre.


  La Psychographie émotionnelle va vous permettre de trouver la bonne solution et vous engager sur la voie de votre Eldorado personnel. Toutes les ressources qu’elle m’a apporté sont maintenant à votre disposition.


  Donc, vous avez envie de vous exprimer dans le commerce, la décoration, la mode, la restauration, la mécanique... La liste des possibilités est pratiquement infinie. Inutile de multiplier les exemples. Vous savez personnellement dans quel domaine vous voulez vous épanouir et donner votre pleine mesure, ou bien quels aspects de votre vie actuelle vous souhaitez voir changer. C’est la seule chose qui doit compter à vos yeux.


  Mon occupation préférée ? Imaginer !


  Michel Serrault


  Mais quel que soit le domaine que vous avez choisi, quels que soient les changements que vous souhaitez voir se produire, vous allez devoir trouver des idées originales et performantes. Car la réussite est faite d’originalité et d’efficacité. Et une fois que vous aurez conçu vos idées, il vous faudra imaginer comment les mettre en application. En un mot, vous allez faire appel à votre créativité.


  Je serais prêt à parier que vous allez me répondre que vous n’avez aucune créativité. Et vous risquez même d’ajouter que vous n’avez pas un sou d’imagination.


  C’est ce que vous croyez !


  C’est ce que je croyais moi aussi, au début. Mais j’avais tort. Car ce n’est pas le cas. Tout le monde peut faire preuve de créativité. Par conséquent, vous aussi. Vous en doutez ? Je vais vous le prouver.


  Faites l’expérience suivante. Représentez-vous mentalement en train de vivre un changement qui vous tient à cœur ou d’être la personne dotée d’un talent que vous rêvez d’avoir. Libérez votre imagination en lui laissant carte blanche. Et laissez-vous guider par votre plaisir en partant du principe que vous avez le pouvoir de faire tout ce que vous désirez. Vous percevez des images, des sons et éventuellement des odeurs. Mais vous voyez aussi un environnement, un décor et des personnages dont vous faites évidemment partie.


  Dans ce film mental, que faites-vous ? Comment communiquez-vous avec les autres ? De quels objets vous servez-vous ? Comment portez-vous votre savoir et votre savoir-faire à la connaissance du public ? Quelles idées astucieuses vous viennent à l’esprit ? Quelles initiatives souhaitez-vous prendre ? Laissez le film se dérouler et notez sur un bloc-notes tous les détails qui vous paraissent intéressants ou originaux. Vous allez être surpris par leur nombre et par leur diversité. Et vous serez étonné de vous découvrir une créativité que vous ne soupçonniez pas.


  Renouvelez cette expérience chaque fois que vous en aurez envie ou quand vous rencontrerez un problème. Vous vérifierez que vous pouvez transformer vos rêves en réalité, vos défaites en victoires, vos faiblesses en forces. Et vous éprouverez l’émotion exaltante de changer le cours de votre existence par la puissance de votre imagination. Vous ne subirez plus jamais la vie, vous la créerez.


  3 - Le sentiment hyper stimulant d’agir


  Regardez autour de vous. 1l y a chaque jour des gens moins doués et moins intelligents que vous qui réalisent leurs rêves les plus fous. Connaissez vous leur trait commun ? Non ? Je vais vous le donner : c’est la puissance de l’action mise au service du pouvoir de l’imagination.


  Je vous ai prouvé que vous pouviez faire preuve de créativité, disposer du pouvoir de l’imagination. Fiez-vous à elle. Elle sera toujours fidèle et vous conduira où vous souhaitez aller. Mais la puissance de l’action, où la trouver ? Là où elle est : en vous ! Oui, en vous, même si vous en doutez ou si vous croyez la chose impossible.


  Ce n’est pas parce qu’une terre n’est pas cultivée, qu’elle n’est pas fertile et qu’elle ne peut pas produire les plus belles récoltes. Comme les terres laissées en friche, la grande majorité des personnes que j’ai rencontrées au cours de mon existence fait partie de ce que j’appelle les frileux de l’action. Ce qui explique que ces personnes ne progressent pas dans la vie ou qu’elles font parfois carrément du sur-place. Elles ne sont pas masochistes, elles n’osent pas agir. Soit parce qu’elles s’en croient incapables. Soit parce qu’elles sont convaincues inconsciemment que, quoi qu’elles fassent, elles sont condamnées à l’échec. Dans les deux cas, elles se trompent. A leurs dépens, évidemment.


  Certaines personnes vont être plus vicieuses et iront jusqu’à accuser les autres, ou la société, de les avoir mal informées, de les avoir trahies, ou de ne pas avoir fait pour elles ce qui devait être fait. Mais celles-là - j’en connais quelques-unes - je suis sûr que vous n’en faites pas partie.


  Laissez-moi vous poser une question : voulez-vous appartenir au camp majoritaire des frileux de l’action ? Non, j’en suis certain ! Alors, osez agir !


  N’est impossible que ce que l’on croit impossible.


  Vous avez une idée ? Un projet vous séduit ? Vous souhaiteriez réaliser une ambition personnelle ? Un investissement ? Une transformation personnelle ? N’hésitez pas ! Passez à l’action et mettez tout en œuvre pour atteindre votre objectif. Je ne peux pas vous garantir que cela marchera à tous les coups. Rien n’est gagné d’avance dans la vie, tout est à conquérir. Mais plus vous agirez, plus vous aurez l’esprit souple pour vous adapter aux circonstances, plus vous aurez de chances de réussir.


  Plus on marche, plus on va loin, c ’est bien connu.


  Vos premiers succès vous stimuleront. Et il vous sera ensuite chaque fois plus facile d’agir. Jusqu’au moment où l’action sera devenue pour vous une seconde nature. Une réaction spontanée qui s’imposera à vous comme une évidence. Vous vivrez alors des émotions intenses : celles d’avoir le pouvoir de changer le cours des choses. Vous aurez rejoint le camp de ceux auxquels l’avenir et la réussite sont promis. Non parce qu’ils les méritent. Mais parce qu’ils les forgent de leurs propres mains. Sans se laisser arrêter par la peur de se tromper. Sans se laisser paralyser par le spectre de l’échec. Mais animés par la volonté farouche de réussir ce qu’ils entreprennent.


  Gardez à chaque instant en mémoire que la qualité de vie de ceux qui agissent pour transformer leur existence et leur environnement, sera toujours nettement meilleure que celle de ceux qui se résignent à subir la réalité immédiate.


  L’une des caractéristiques les plus remarquables que j’ai relevée chez ceux qui réalisent de grandes choses dans la vie, c’est leur capacité à agir et à persévérer avec une précision comparable à celle d’un rayon laser fixé sur un objectif.


  4 — L’arme absolue du sentiment de confiance en soi


  Selon vous, qu’est-ce que la confiance en soi ? Un don de la nature ? Une qualité réservée à certains mais refusée à d’autres ? Une force de caractère dont bénéficierait seulement un petit nombre d’entre nous ? Le résultat d’un long travail sur soi ? Ou une grâce particulière venue de je ne sais où ?


  Rien de tout cela, croyez-moi !


  La confiance en soi, c’est la cerise sur le gâteau de l’action. Vous allez comprendre pourquoi très rapidement.


  La confiance en soi, cela s’apprend.


  Comme on apprend à nager ou à conduire une voiture.


  Souvenez-vous, j’étais un gamin bourré de complexes. Le manque de confiance en moi n’était pas le plus mince. Ni le plus facile à supporter. Il me gâchait l’existence. Le doute, l’impossibilité d’agir, la timidité, l’incapacité de sortir deux mots sans rougir de la tête aux pieds, le sentiment d’être prisonnier de soi-même - je connais. Je connais trop bien, ou du moins, j’ai connu.


  Maintenant, j’ai confiance en moi. Je ne le dis pas pour me vanter. Mais pour vous prouver que la confiance en soi, cela s’apprend. Comme on apprend à nager ou à conduire une voiture. Et si j’ai appris à avoir confiance en moi, vous pouvez vous aussi l’apprendre. Je ne suis pas un surhomme et je ne suis pas plus doué que vous.


  Comment ai-je fait ?


  D’abord, quand mes doutes ou ma timidité me bloquaient, je n’en tenais pas compte. J’osais agir. Au début, cela n’a pas toujours été facile. Ma gorge se serrait, je transpirais parfois à grosses gouttes et mon cœur cognait comme un sourd. Mais je faisais tout de même ce que je voulais faire, avec une seule idée en tête : « ça passe ou ça casse. » Et le plus souvent, cela passait.


  Je ne vous cache pas que, dans les premiers temps, je n’en revenais pas. Je me surprenais moi-même. Et puis j’ai réalisé que, si cela marchait, c’était tout simplement parce que je pouvais faire ce dont je me croyais incapable. Cette prise de conscience de mes véritables ressources m’a fait chaud au cœur. Et m’a appris à me fier à moi-même. C’est de là qu’est née ma confiance en moi. Elle n’a cessé de se renforcer depuis. Faites comme moi ! Même si vous hésitez, même si vous doutez de vous, même si vous n’osez pas, passez à l’action ! En agissant, vous découvrirez, vous aussi, combien il est facile de couper les entraves qui vous retiennent et vous empêchent de vivre pleinement. Vous y gagnerez assurance et foi en vous-même. Et vous disposerez bientôt de l’arme absolue de la confiance en soi.


  Vous comprenez maintenant pourquoi la confiance en soi est la cerise sur le gâteau de l’action ?


  5 - La sérénité du sentiment d’estime de soi


  L’estime de soi, mais qu’est-ce, au juste ? S’admirer du matin au soir ? Ne pas pouvoir passer devant une glace sans être ébloui par sa propre séduction ? Se trouver génial, extraordinaire et mille autres qualités, toutes plus formidables les unes que les autres ? Non ! Ça, c’est du nombrilisme et de la mégalomanie. Ce n’est pas interdit, remarquez ! Mais quel temps et quelle énergie gaspillés, alors qu’on pourrait les consacrer à des fins utiles. Réaliser ses projets et réussir sa vie, par exemple.


  Si l’estime de soi, ce n’est pas barboter en permanence dans le bain moussant de l’autosatisfaction, qu’est-ce, en définitive ? C’est tout simplement ne pas être en conflit avec soi-même et ne pas se dévaloriser systématiquement. En quelques mots, c’est être en accord avec soi-même. Une question : comment parvenir à cet accord avec soi ? Je pourrais vous répondre : « Fichez-vous la paix et ne pensez qu’à une seule chose : pourquoi et comment agir ? » Ce serait un peu brutal, mais grosso modo exact.


  Je vais donc vous le dire d’une manière plus soft et surtout plus précise.


  Soigne ton âme par les sens et tes sens par ton âme.


  Oscar Wilde


  Fiez-vous à vous ! Écoutez votre âme ! Suivez vos envies !


  Avec une nuance essentielle cependant : fiez-vous à ce que vous sentez, beaucoup moins à ce que vous pensez. Bien sûr, il n’est pas question de partir en guerre contre votre intelligence. Ce ne serait pas la meilleure façon d’être en paix avec vous-même. Ce qui importe, c’est de vous donner des repères auxquels vous pourrez accorder toute votre confiance pour décider et agir.


  Mais qu’y a-t-il de plus fiable que ce que vous ressentez au plus profond de vous-même ? Rien ! Vous préférez la mer ou la montagne ? La ville ou la campagne ? Les vins de Bordeaux ou les Bourgognes ? Les 4x4 ou les berlines ? Doutez-vous des réponses que vous avez données à ces questions ? Non ! Parce qu’elles sont l’expression de votre sensibilité et que vous êtes spontanément en accord avec elles. Il ne vous viendrait pas à l’esprit de les contester. Pour vous, elles vont de soi.


  Agissez de même dans votre vie quotidienne. Écoutez ce moi profond qui vous parle avec tant de conviction. Laissez-le s’exprimer. 1l ne vous trompera jamais si vous empêchez les « parasites » extérieurs de l’intoxiquer. Ainsi, vous serez toujours en accord avec vous-même. Et vous éprouverez la sérénité que procure l’estime de soi. En outre, vous aurez droit à un bonus : votre sérénité se remarquera. Elle vous donnera une aura et un charisme qui exerceront une forte attirance sur autrui. On aura envie d’être du nombre de vos proches et de vos amis. Bien avec soi, on est bien avec les autres.


  6 - Le précieux sentiment de tolérance


  Connaissez-vous la principale cause d’incompréhensions ou de conflits entre deux personnes ? L’argent ? L’amour ? Le sexe ? La jalousie ? Le besoin d’avoir raison à tout prix ? Ce sont des raisons fréquentes de se crêper sévèrement le chignon, vous n’avez pas tort ! Mais il y a une cause encore beaucoup plus fréquente et destructrice : le refus d’accepter la véritable différence de l’autre. Je ne parle pas des personnes intolérantes, haineuses et bornées. Celles qui détestent tout ce qui est étranger ou d’une autre couleur qu’elles-mêmes. On ne connaît que trop bien ce genre d’attitude. Elle ne risque pas de passer inaperçue.


  Non, je parle d’une attitude banale dont nous n’avons pas forcément conscience et que pourtant, nous avons tous tendance à avoir. Il s’agit de l’attitude qui consiste à parler et agir comme si l’autre était un clone de nous-même. Sorti du même moule et identique point pour point. Un autre qui serait donc censé penser, agir et réagir comme nous le faisons nous-même. Ce qui n’est pas le cas la plupart du temps. Car l’autre est différent. Naturellement et légitimement différent. Et ceci nous déroute parfois ou nous met hors de nous en entraînant fréquemment des incompréhensions et des conflits qui gâchent, sans raison, nos relations avec autrui - à notre détriment et au détriment des autres.


  Personne n ’est normal ou anormal.


  Le non sens des uns est le sens des autres.


  Mais savez-vous pourquoi la différence de l’autre nous paraît inconcevable et inacceptable ? Tout simplement parce qu’elle semble remettre en cause notre propre normalité. Ce qui n’a pas de sens, évidemment, puisque nous sommes tous différents.


  Donc, personne n’est normal ou anormal.


  Si ce n’est pas encore le cas, acceptez la différence d’autrui.


  Considérez-la comme naturelle. Vous aurez d’excellentes relations avec les autres. Vous vous ferez de nombreux amis. Et le regard que vous posez sur la vie se trouvera enrichi de leurs opinions et de leurs points de vue, sans pour autant remettre en question votre propre manière de voir les choses, ni même la confiance que vous devez vous accorder.


  Essayez, vous verrez ! En harmonie avec vous-même et avec les autres, vous serez gagnant sur toute la ligne.


  7 - L’indispensable sentiment d’altruisme


  Aucune réussite véritable n’est bâtie sur le mépris ou sur l’indifférence. Et encore moins sur la méfiance systématique à l’égard des autres.


  Imaginez que vous fabriquez des parfums, des vêtements, des meubles, des voitures, en bref, n’importe quel objet de consommation courante. Ne tiendriez-vous aucun compte des besoins et des désirs de vos clients ? Seriez-vous totalement sourd et aveugle à leur confort et à leur bien-être ? Non, évidemment ! Votre première préoccupation serait de les comprendre pour les satisfaire au mieux. Sinon, gare à la faillite ! Elle ne tarderait pas, croyez-moi !


  Imaginez maintenant que vous travaillez en équipe. Ce serait : « Tous pour vous et vous pour personne » ? Ou : « Tous pour chacun et chacun pour tous » ? Vous auriez intérêt à choisir la deuxième solution. Sinon, l’équipe aurait vite fait de vous isoler et de vous marginaliser. Votre égocentrisme vous coûterait alors très cher.


  Altruisme bien ordonné commence par soi-même.


  Agir pour le bien des autres, c’est agir pour son propre bien. J’applique ce principe depuis longtemps et je vérifie chaque jour qu’il est profondément vrai. Mais il y a toutefois une limite très importante que vous ne devez pas dépasser : ne soyez pas altruiste à vos dépens. Si vous n’avez qu’un sandwich pour déjeuner et que vous le donnez par charité, c’est vous qui resterez le ventre vide. Et la prochaine fois, vous n’aurez pas envie de rester sur votre faim. Vous le garderez pour vous. Au bout du compte, tout le monde sera perdant. Vous et les autres.


  Car un altruisme bâti sur le sable de la frustration n ’est pas un véritable altruisme mais plutôt un besoin exacerbé de reconnaissance.


  Soyez altruiste quand vous en avez réellement envie et quand vous n’en faites pas les frais. Sinon, sachez dire non. Personne n’y perdra au change, ni vous ni les autres. Au contraire, vos rapports avec les autres n’en seront que meilleurs et plus harmonieux.


  8 - Le sentiment de dynamisme et d’énergie


  Vous connaissez certainement plusieurs personnes dynamiques, énergiques et de bonne humeur. Toujours d’attaque, toujours enthousiastes, elles sont animées par un appétit de vivre et d’agir qui fait plaisir à voir et qu’il vous est peut-être arrivé d’envier. Si c’est le cas, vous avez alors pensé : « Moi aussi, j’aimerais avoir cette force, cette énergie et cet optimisme. Cela changerait mon existence ! » Mais vous avez probablement ajouté aussitôt : « Oui, mais je ne suis pas comme ça et je ne le serai jamais ! » Et il y a dû avoir du regret dans ce constat qui vous semblait une évidence.


  Arrêtez de penser ainsi. Et détrompez-vous ! Dynamique et énergique, vous pouvez l’être vous aussi. Laissez-moi vous le prouver.


  Supposez que vous venez de recevoir un appel téléphonique ou un SMS, comme vous voulez. On vous a annoncé que l’amour de votre vie vous attend à l’aéroport le plus proche ou que vous ayez gagné une fortune au Loto. Que faites-vous ? Vous tergiversez ? Vous prenez tout votre temps ? Vous pesez le pour et le contre : y aller ou pas ? Cela m’étonnerait beaucoup ! Ou alors, plus coupeur de cheveux en quatre que vous, on ne trouve pas !


  L’amour donne des ailes...


  La motivation aussi !


  Je crois plutôt que, sans perdre une seconde, vous vous prépareriez à partir en vitesse chercher l’être aimé ou votre gain. Et mieux vaudrait ne pas se mettre au milieu de votre chemin. Vous seriez capable de tout écarter sur votre passage. Vous seriez dynamique et énergique, plutôt dix fois qu’une. Ce qui prouve que vous pouvez l’être ! Mais pas dans n’importe quelles conditions. Et surtout pas en vous forçant.


  Car vous comme moi, nous ne pouvons faire preuve de dynamisme et d’énergie que si nous sommes réellement motivés. C’est-à-dire, si nous sommes engagés dans des actions qui nous tiennent profondément à cœur. C’est pourquoi vous devez choisir pour objectifs la réalisation de vos aspirations personnelles et de vos projets de vie. Et agir, toujours agir, tant que vous ne les aurez pas atteints.


  Les ailes de votre désir vous porteront et vous donneront tout le dynamisme et toute l’énergie nécessaires. Vos schémas internes d’expansion enregistreront votre tonus et votre enthousiasme. Ils les mettront à votre disposition dès que vous en aurez besoin. Vous serez dynamique et énergique. Bien sûr, pas du matin au soir, toujours et sans arrêt. L’épuisement aurait vite fait de vous mettre hors circuit. Et vous n’auriez pas un instant à vous pour profiter de la vie. Ce qui serait vraiment dommage, admettez-le !


  Car on agit pour vivre pleinement, et non le contraire.


  La prochaine fois que vous vous sentirez blasé ou fatigué, demandez-vous si vous n’êtes pas en train d’accomplir quelque chose qui ne vous motive vraiment pas ; et pensez à ce que vous pourriez faire de plaisant juste après. Puis laissez-vous porter par les ailes du désir. Vous vous sentirez immédiatement plus dynamique.


  Pensez aussi à votre posture. Oui, votre posture ! Car dans les coups de « grisouille », simplement le fait de redresser le dos, les épaules et la tête, envoie à nos petits neurones l’ordre de nous donner de la bonne humeur et du dynamisme en retour.


  9 - Le sentiment-clé : l’amour de la vie et de ses plaisirs


  Comme moi, vous avez appris à parler. Que ce soit en français ou dans une langue étrangère, votre manière de vous exprimer vous paraît naturelle. La vision que vous avez de la vie vous semble tout aussi naturelle et allant de soi. Mieux, vous avez le sentiment qu’elle est le reflet exact de la réalité. Pourtant, ce n’est pas le cas. Votre vision de la vie, vous l’avez apprise, comme vous avez appris votre langue maternelle. Sans l’avoir voulue, sans l’avoir choisie. Mais parce qu’on vous l’a enseignée. A votre insu.


  Oui, à votre insu ! Et vous n’y êtes pour rien si vous voyez la vie en gris ou en rose. Mais cela change tout. Notamment votre existence. Comment voulez-vous en effet être optimiste, dynamique, bourré d’énergie et de projets, si vous voyez tout en gris ou en noir ? Et heureux, en plus ? Impossible ! Votre pessimisme vous casse le moral et vous coupe bras et jambes. C’est logique.


  A quoi bon agir, si vos actions vous semblent d’avance compromises ou vouées à l’échec ? Comment vivre la joie au cœur, si l’existence vous paraît désespérante ? C’est l’enlisement garanti dans la morosité et le renoncement à perpétuité. Et le « Bof ! » comme réaction devant toute chose. Pas gai ! Pas de quoi vous faire démarrer sur les chapeaux de roues dès le matin ! Pas de quoi assurer votre bonheur !


  Mais pas de quoi s’affoler non plus !


  Si on vous a appris à voir la vie sous des couleurs sombres, vous pouvez néanmoins apprendre à l’aimer. Si vous en avez envie, évidemment ! C’est à vous de choisir, la galère permanente ou le plaisir de vivre.


  Comment faire, pratiquement ?


  Vous avez peut-être actuellement le moral en berne avec une fâcheuse tendance à voir surtout ce qui ne va pas. Surtout ce qui est décourageant ou désolant. C’est normal : quand on a le moral en berne, on distingue davantage l’aspect sombre des choses que l’aspect lumineux. On finit d’ailleurs par ne plus distinguer que cela.


  Et bien, justement, dans ces moments, entraînez-vous à fixer votre attention sur les aspects lumineux de l’existence. Ils ne manquent pas. Il vous faudrait plusieurs vies pour en établir le catalogue. Et vous ne seriez pas au bout du compte.


  Oui, mais comment trouver la lumière quand on est au cœur de la nuit ? Je vous répondrais que même dans la nuit la plus noire, on perçoit des lueurs. Allez vers elles, et votre horizon sera toujours plus lumineux.


  Je crois en la vérité des cinq sens.


  Johann Wolfgang von Goethe


  Ne restez pas exclusivement centré sur vous-même. Regardez ce qui se passe à l’extérieur de vous. Ouvrez-vous davantage au monde qui vous entoure. Imaginez-vous former un tout avec l’environnement en regardant les fleurs des pommiers au printemps, le bleu du ciel en été, la lumière du soleil qui joue dans les feuillages, le sourire d’un enfant, le visage de l’être que vous aimez, et une foule d’autres charmes de la vie. Prenez le temps de les contempler.


  Laissez-vous gagner par la sérénité que vous inspire le toucher d’un pétale de rose, la senteur d’un parfum que vous aimez, le chant des oiseaux au printemps.


  Si vous êtes uniquement préoccupé par les problèmes qui vous tiraillent l’esprit, vos schémas internes vous enverront des images désagréables qui auront toutes les chances de brouiller votre conscience et qui, par conséquent, vous empêcheront de bien vivre. Prenez plutôt conscience que vous faites partie d’un monde plus vaste. Restez toujours en contact avec ce qui se passe à l’extérieur. De nouvelles possibilités, de nouvelles solutions surgiront ainsi toujours plus facilement.


  Apprenez à apprécier tous les aspects de la vie, en portant davantage votre attention sur l’extérieur. Mieux, savourez avec sensualité votre union avec toutes les nuances de l’environnement. Vous en éprouverez toujours plus de joies intérieures. Votre conscience s’en trouvera élargie. Votre regard sera changé. Vous aimerez la vie et elle vous le rendra au centuple, car elle sourit à celles et à ceux qui savent l’apprécier. De plus, fin du fin, les plaisirs qu’elle vous procurera seront bientôt vos compagnons quotidiens.


  Et lorsque vous vous demanderez si vos plaisirs sont bien légitimes, pourquoi ne pas penser à Liane Beaurepaire quand elle dit : Soyez vigilant afin que les plaisirs dit « défendus » ne le soient plus, car en toutes choses l’intégrisme tue le plaisir.
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        	Un des pilliers de l’art de vivre


        	Arrêtons là. Nous avons mieux à faire.


        	
          
            	Faites le point sur vos repères personnels


            	
              
                	Dépossédé de sa vie
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  3e constat :


  La Psychographie émotionnelle vous fournit les outils qui vont vous permettre d’illuminer vos pensées, d’élargir le champ de l’optimisme agissant, de développer vos Schémas internes d’expansion et de supprimer vos « cicatrices » émotionnelles.


  Ils ont transformé leur vie, eux aussi, grâce à la Psychographie émotionnelle...


  « Boulot, métro, dodo, c’était moi, ça... »


  J’ai toujours trouvé que je n ’avais que des défauts et j’étais sûr que personne ne s’intéresserait jamais à moi. Je ne voulais surtout pas qu ’on me remarque et j’ai passé des années à essayer de passer inaperçu. Mes collègues m’appelaient même Stéphane le comptable muet (j’étais comptable dans une entreprise de bâtiment).


  A 32 ans, je me sentais très seul dans la vie. Mes parents habitaient à l’autre bout de la France, je n’avais pas de vrais amis,


  juste des relations, et pas de petite amie non plus. « Boulot, métro, dodo », c’était vraiment une expression pour moi. En même temps, j’avais l’impression que c’était normal car je ne méritais pas mieux. Quand on n ’est pas sûr de soi, on n ’attend rien de la vie et on ne fait même plus de projets.


  Je serais toujours comme cela si je n ’avais pas eu un accrochage à un feu de signalisation. Je n ’ai pas freiné assez vite et je suis rentré dans l’arrière d’une voiture. Je suis sorti de la mienne persuadé que j’étais en tort et que j’allais me faire enguirlander. Au lieu de ça, le conducteur m’a invité à boire un café ! C’était Daniel Allemann. Maintenant je comprends pourquoi il a fait ça, mais sur le moment, je me suis vraiment demandé ce qui se passait.


  Il a rempli le constat à l’amiable sans s’énerver puis on a parlé amicalement. J’ai eu du mal à m’exprimer, car je n ’avais que des problèmes à raconter. Ce jour-là, on a fait connaissance et il a proposé qu ’on se revoie. C ’était la première fois que je parlais à quelqu ’un en toute confiance.


  Franchement, je ne comprenais pas pourquoi il s’intéressait à moi mais je l’ai revu, et chaque fois, on a parlé de moi et de mes soucis. Il a une manière d’expliquer les choses qui m’a fait comprendre que je me trompais totalement, par exemple que c ’était parce que je ne m’aimais pas que je m’arrangeais toujours pour créer des échecs. Chaque fois, il me répétait : « Ne vous occupez jamais de ce que vous êtes ou de ce que vous n ’êtes pas ! N’ayez qu ’une seule idée en tête : agir et agir encore, pour transformer vos rêves en réalité, vos inhibitions en actions, pour vous faire plaisir... pour vraiment Vivre, tout simplement ! » A force, j’ai fini par l'intégrer.


  Ça n’a pas toujours été facile, surtout au début, mais j’y suis arrivé. Pourtant, je n’aurais jamais pensé que c’était possible de changer. Aujourd’hui, je suis installé à mon compte comme expert-comptable et mes affaires vont bien. J’ai de vrais amis. J’ai rencontré une femme qui m’aime comme je suis et que j’aime comme elle est. Nous avons un petit garçon. Et surtout, je ne me déteste plus !


  Gérer ses émotions ne consiste pas à les exacerber ni à les éliminer mais à les comprendre pour mieux diriger nos énergies émotionnelles et nos intentions.


  D. Childre


  LIMITEZ L’IMPACT DES SENTIMENTS GÉNÉRATEURS


  D’ÉMOTIONS DESTABILISANTES


  Il n’y a pas d’arc-en-ciel sans pluie.


  Vous savez maintenant comment éprouver les sentiments qui provoquent en vous des émotions galvanisantes. Elles vont développer et enrichir vos schémas internes d’expansion. Ainsi, jour après jour, semaine après semaine, vous vous sentirez toujours plus sûr de vous et plus efficace dans vos actions.


  Mais d’autres émotions jouent un rôle inverse. Elles entretiennent et renforcent vos schémas internes de limitation, qui vous poussent à la faute et vous tirent vers le bas. Elles s’opposent à votre bien-être personnel et à votre réussite dans la vie. La Psychographie émotionnelle va modifier en vous l’impact de ces sentiments perturbateurs qui provoquent les émotions destructrices.


  Les 9 sentiments sources d’émotions paralysantes


  1 - Le poison du pessimisme


  Prenez du recul et écoutez la voix du pessimisme. Que dit le pessimisme, quand il veut vous convaincre qu’il a absolument raison et que lui seul détient la vérité ? « Tout va mal, et cela ira de mal en pis ! A quoi bon te décarcasser, c’est fichu d’avance ! Tu vas tout droit dans le mur ! Si tu essaies, tu t’en mordras les doigts ! C’est impossible, tu n’es pas à la hauteur, tu n’y arriveras jamais ! Méfie-toi de ton patron! Ne te réjouis pas d’un moment de bonheur, il annonce parfois une catastrophe ! La vie n’est faite que de souffrances et de trahisons ! » Je préfère m’arrêter là, vous en avez assez entendu ! Et moi aussi !


  Alors, comment vous sentez-vous après avoir lu ces propos réjouissants ? Bien, détendu et le moral au beau fixe ? Prêt à agir avec détermination et enthousiasme ? Confiant en vous-même et en l’avenir ? Pas trop, hein ! Le blues vous guette. Et pour un peu, vous iriez vous réfugier sous votre couette pour ne plus en bouger.


  C’est ça le poison du pessimisme : il vous décourage et vous démobilise. Et quand il vous tient, il ne vous lâche plus.


  Pourquoi ?


  Parce que, comme il éclaire tout de son soleil noir, il vous rend pessimiste. Le chien qui court après sa queue. On n’en sort pas !


  Si vous êtes de nature plutôt pessimiste, vous allez me rétorquer que vous avez de bonnes raisons de l’être. La réalité est cruelle et sans pitié selon vous, pas moyen d’y échapper ! Il faut bien s’y résigner. Mais se résigner à quoi ? A l’idée que le présent et le futur sont écrits une fois pour toutes ? Que l’être humain est impuissant devant un destin dont il ne détient pas les clés ? Vous y croyez réellement ? Alors, pourquoi vous levez-vous le matin ? Pourquoi travailler pour assurer votre confort et celui des êtres que vous aimez ? Pourquoi chercher à améliorer votre situation ?


  Pourquoi faire des projets ?... Oui, pourquoi tous ces efforts, si vous êtes persuadé que votre avenir n’est pas dans vos mains ? Demandez-vous pourquoi. Je vais vous dire pourquoi. Et je vais sans doute vous surprendre...


  Le pessimisme est le revers de la même pièce.


  Alors, pourquoi ne pas simplement la retourner ?


  En fait, vous êtes optimiste sans le savoir et vous pensez être pessimiste. Le pessimisme est un pari sur le pire. Pariez plutôt sur le meilleur ! Pratiquez l’optimisme ! Ce n’est pas difficile. Et vous gagnerez sur tous les tableaux. Votre moral, votre tonus et votre efficacité, s’en trouveront considérablement accrus. Ce qui vous rendra encore plus optimiste. Car vous serez porté par le cercle vertueux du bien-être et du bonheur de vivre.


  Au lieu de gaspiller votre énergie en imaginant comment vous allez échouer ou aller mal, pensez à toutes les solutions qui vous permettront de réussir et d’aller de mieux en mieux. Et ne pensez qu’à cela ! L’existence et l’avenir vous apparaîtront beaucoup plus souriants ! Et quand cela va bien, ne vous demandez pas pourquoi, dites-vous que c’est naturel pour vous aussi.


  2 - Le sentiment sournois de frustration


  Comme moi, comme nous tous, vous connaissez le goût amer de la frustration. A un moment ou à un autre, plus ou moins souvent, personne n’y échappe. Personne.


  Les raisons ?


  Une promesse qu’on nous fait et qui n’est pas tenue. Un projet qui n’aboutit pas. Une trahison. Un désir inassouvi. Un être qu’on aime mais qui ne nous aime pas... Et nous voilà envahis par ce pénible sentiment de manque, qui associe le regret de ce qui aurait pu être mais qui n’est pas, à la révolte contre l’injustice du sort.


  Mais savez-vous que vous pouvez littéralement « débrancher » les effets néfastes de ce sentiment sans le supprimer.


  Je m’explique :


  Ne vous reprochez pas ce sentiment quand vous l’éprouvez. Ne cherchez pas à l’éliminer. Il est naturel. Être privé de ce que l’on désire ou de ce qu’on a longtemps espéré ne peut que faire souffrir. C’est le contraire qui serait anormal, voire bizarre. Car nous sommes tous programmés pour satisfaire nos désirs et réaliser nos aspirations. Et non pour renoncer à tout avec indifférence.


  La frustration nous tape sur l’épaule avec de bonnes intentions.


  C’est un signal positif trop souvent mal interprété.


  Indifférents à tout et sans appétit pour rien, c’est justement ce que nous serions si la frustration n’était pas là pour booster nos besoins et nos désirs. Elle est leur starter. Comment en effet avoir besoin de quelque chose ou le désirer, si nous n’éprouvons pas le sentiment que ce quelque chose nous manque ? La frustration est donc un signal.


  Elle nous tape sur l’épaule pour nous indiquer ce qui nous est indispensable ou ce que nous souhaitons. Parfois, elle tape un peu fort, c’est vrai. Mais en fait, c’est juste pour nous dire que nous avons intérêt à nous remuer si nous voulons obtenir ce qui nous manque. Ou parfois aussi pour nous dire de laisser tomber et de passer à autre chose.


  A vous de « sentir » !


  En tout état de cause, la frustration est un signal positif. Seulement voilà, ce signal positif est trop souvent mal interprété. Involontairement, on lui donne un sens négatif. Et la frustration dérape alors complètement. Elle se transforme en un sentiment sournois qui joue à fond contre celui ou celle qui l’éprouve. Comment ? En l’intoxiquant avec des venins tels l’amertume, la jalousie, les pensées revanchardes, la rancune, l’agressivité tournée contre soi ou contre les autres... Rien de valorisant et de constructif dans tout cela. Rien que du négatif. On se ronge, on se mine et on en veut à la terre entière. On se torture soi-même et on ne fait rien de bon. Aussi, ne tombez pas dans ce piège qui pollue l’esprit et paralyse l’action.


  Faites de vos frustrations le moteur de vos besoins et de vos désirs. De vos aspirations et de vos ambitions. Vous avez envie de quelque chose qui vous manque ? Faites travailler votre créativité à plein régime et imaginez les moyens qui vous permettront de vous le procurer. Ignorez vos limites. Puis déployez toute votre énergie pour atteindre votre objectif. Sans relâche, avec obstination. Et 8 fois sur 10, le succès sera au rendez-vous. Et quand il ne le sera pas, vous passerez à autre chose sans amertume.


  De cette façon, la frustration ne sera plus pour vous une source de regrets. Mais l’un des atouts qui assurera votre réalisation personnelle et votre réussite dans l’atteinte de vos objectifs ainsi que votre bien-être.


  3 - L’épouvantail de la peur de mal faire


  Ne soyez jamais de ces gens qui ont laissé passer l’opportunité de leur vie parce qu’ils avaient peur d’échouer. A mes proches et à mes collaborateurs, j’ai toujours dit : « La plus grande erreur que vous pouvez commettre est d’avoir peur d’en faire une ! » Et c’est profondément vrai.


  Vous ne soupçonnez certainement pas le nombre d’hommes et de femmes qui n’osent pas agir par peur de se tromper ou de se heurter à un échec. Et lorsqu’ils agissent quand même, ils sont perturbés et angoissés par cette fichue peur. Ce qui les rend maladroits et leur fait justement commettre des erreurs. Beau résultat ! C’est Gribouille la grenouille qui, pour échapper à la pluie, plonge dans une marre.


  Si vous voulez ne jamais vous tromper, ne prenez jamais d’initiatives, ne bougez jamais d’un pouce. Là, vous serez tranquille.


  Mais ne vous attendez pas à des moissons abondantes.


  Qui ne sème rien, ne récolte rien. C’est d’ailleurs ce qui arrive fréquemment à ces hommes et à ces femmes tétanisés par la peur de l’erreur. Ils n’osent pas sortir de leur coquille et vont de renoncement en renoncement. Pas étonnant qu’ils n’aillent pas très loin et que leurs aspirations ne se réalisent pas. ils font les frais d’une crainte injustifiée.


  Je n ’ai pas échoué.


  J’ai eu 10 000 idées qui n ’ont pas marché.


  Benjamin Franklin


  Car il ne faut pas se faire d’illusions. Vouloir agir sans jamais se tromper, c’est comme vouloir voyager sans jamais quitter son chez-soi. On ne risque pas les mauvaises surprises. Mais on ne va nulle part.


  L’erreur et l’échec font partie de l’action et de la vie. Ils ne sont pas systématiques, mais ils leur arrivent de se produire. Qu’on y soit pour quelque chose ou pour rien, « c’est comme ça ». C’est le prix à payer pour avancer et aller toujours plus loin dans l’existence. Donc, mieux valent 10 erreurs et 4 réussites que 0 erreur et 0 réussite.


  Vous ne pouvez pas escalader les plus hauts sommets tout en ayant peur de vous écorcher les mains. Il faut choisir !


  Alors faites le choix de l’action et de la réalisation de vos aspirations. Rendez vos peurs agissantes, résolument et sans crainte. Vous commettrez des erreurs, c’est probable. Tout le monde en commet. Dans ce cas, vous rectifierez le tir et vous continuerez d’avancer. Toujours plus loin. C’est garanti !


  4 - Une mauvaise conseillère : l’agressivité mal canalisée


  Comme l’intelligence, l’agressivité est la pire et la meilleure des choses. Tout dépend de l’usage qu’on en fait. Mal canalisée, elle devient une plaie pour soi-même et pour les autres. Vous en voulez une preuve ? Comme nous tous, il vous arrive de vous mettre en colère. Comment vous sentez-vous quand vous sortez de vos gonds ? En général, assez mal. Une pression insupportable


  vous étouffe et vous met hors de vous. Vous êtes prêt à dire et à faire n’importe quoi. Et plus souvent qu’il ne le faudrait, vous passez à l’acte. Vous dites et faites n’importe quoi, c’est plus fort que vous. Vos pensées et votre énergie sont monopolisées par ce qui a déclenché votre colère. Une colère qui vous aveugle et qui vous fait perdre tout contrôle sur vous-même. Pas très reposant. Pas très efficace.


  Mais ce n’est pas tout.


  Les personnes qui vous entourent en prennent pour leur grade. Elles passent un mauvais moment, elles aussi. Certaines s’écrasent, mais d’autres se rebiffent. Et votre colère vous revient en boomerang, comme un retour de flamme dont vous avez vous-même allumé l’incendie.


  Résultat ? Vous avez gaspillé du temps et de l’énergie. Et l’image que vous avez donnée de vous-même n’était pas fameuse. C’est le moins qu’on puisse dire. Bien sûr, vous ne vous mettez pas en colère à tout bout de champ. Heureusement ! Mais imaginez que ce soit le cas. C’est exactement ce qui se passerait si votre agressivité était toujours mal canalisée. Vous voyez toutes les conséquences que cela aurait pour vous. Vous seriez mal dans votre peau la plupart du temps. Votre énergie serait épuisée en pure perte. Et vous seriez en guerre permanente contre les autres. Vous perdriez sur toute la ligne. Vous avez mieux à faire de votre agressivité. Beaucoup mieux !


  Il y a une bonne et une mauvaise agressivité, comme il y a un bon et un mauvais cholestérol.


  L’agressivité est une énergie vitale naturelle. Elle est innée. Héritage du très lointain passé de l’humanité, nous la portons en nous dès notre naissance. Certains disent le contraire et affirment que c’est notre éducation qui nous rend agressifs.


  C’est scientifiquement faux !


  L’éducation décide seulement de l’usage que nous faisons de l’agressivité inscrite dans nos gènes. Vous avez vu qu’elle devient un handicap considérable, quand nous l’utilisons contre nous-même et contre les autres. Mais ce n’est pas une fatalité. Nous pouvons nous servir de notre agressivité à notre avantage et en faire l’un de nos atouts majeurs dans l’existence.


  Il y a une bonne et une mauvaise agressivité, comme il y a un bon et un mauvais cholestérol. Mais comment développer la bonne agressivité et éliminer la mauvaise qui se retourne systématiquement contre nous ? Là encore, la Psychographie émotionnelle répond à la question et apporte la solution efficace.


  Imaginez que vous pratiquez depuis longtemps un sport violent. Mais que vous avez décidé de vous livrer à une activité physique plus paisible parce qu’elle vous convient mieux désormais. La randonnée en montagne ou le golf par exemple. Qu’allez-vous faire, en l’occurrence ? Vous allez transférer votre énergie et l’endurance de votre ancienne activité à la nouvelle. Autrement dit, vous utiliserez différemment les ressources intellectuelles et physiques considérables que vous dilapidez quand vous êtes sous le coup d’une bouffée d’agressivité. Comment opérer ce transfert ? Entraînez-vous à mettre toute votre énergie, toute votre opiniâtreté au service de ce que vous faites de constructif pour vous-même. Vous voulez réaliser un projet ? Satisfaire un désir qui vous tient à cœur ? Concrétiser l’une de vos aspirations ? Convaincre quelqu’un ? Imaginez chaque fois que c’est un match à gagner. Et allez-y à fond ! Mobilisez tous vos moyens avec la volonté farouche de gagner. Et ne pensez qu’à cela jusqu’à la fin de la partie : gagner !


  Votre bonne agressivité marquera alors toujours plus de points au tableau d’affichage de vos succès dans la vie. Et vos schémas internes d’expansion ne cesseront de se développer.


  Par conséquent, n’attendez pas ! Passez votre « survêtement mental » et commencez tout de suite votre entraînement. Vous irez de réussite en réussite, plus vite que vous ne le pensez !


  Limitez I ’impact.


  5 - Le sentiment tétanisant d’insécurité
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  Comme voleur de vies, il n’y a pas pire que le sentiment d’insécurité. De tous, il est sans doute le plus nocif et le plus perturbateur. Quand vous l’éprouvez, il vous cloue sur place et vous prive de la liberté d’agir et de vous réaliser. Conséquence ? Vos schémas internes de limitation ont de beaux jours devant eux. A coup sûr, avec ce sentiment, ils auront l’engrais nécessaire pour croître et prospérer.


  Car le sentiment d’insécurité a de quoi vous couper l’envie d’agir et de découvrir de nouveaux horizons. Cela ne fait pas l’ombre d’un doute. Pour vous faire une idée de ses nuisances, si vous n’en êtes pas victime, imaginez-vous au beau milieu d’un champ que vous croyez miné. La peur au ventre, le souffle coupé, vous n’osez plus faire un geste. Même remuer le petit doigt ou cligner les paupières vous paraît un risque à ne pas courir. Il ne vous reste qu’une solution : ne pas bouger d’un pouce. Surtout ne pas bouger. La peur vous paralyse.


  On est prisonnier des griffes de sa propre peur, qui vous montre des dangers là où il n’y en a pas.


  C’est une image, bien sûr. Mais entre cette image et le carcan que vous impose le sentiment d’insécurité, il n’y a que l’épaisseur d’une feuille de cigarette. C’est pratiquement du pareil au même. Et que la cause de ce sentiment soit affective ou matérielle, le résultat est identique. On est prisonnier des griffes de sa propre peur, qui vous montre des dangers là où il n’y en a pas - des leurres, évidemment. Mais des leurres qui vous empêchent de vous réaliser pleinement et de goûter aux plaisirs de la vie. On ne vit pas, on vivote du bout des lèvres et en s’encombrant de mille précautions.


  Je sais de quoi je parle. Le sentiment d’insécurité, je l’ai connu quand j’étais enfant. Puis plus tard, il a souvent tenté un retour en force. Mais je m’en suis débarrassé.


  La Psychographie émotionnelle m’a appris que ce n’est pas la réalité qui nous fait peur et nourrit notre sentiment d’insécurité. La réalité est passionnante. Il faudrait vivre 10, 100 fois pour découvrir toutes ses richesses et tous ses aspects fascinants. Car la réalité est bien la seule dimension où nous pouvons nous réaliser et exister réellement. Elle est pour nous ce que l’air est à l’oiseau et l’eau au poisson.


  En réalité, ce qui nous fait peur, ce sont les tableaux noirs de nos schémas internes de limitation. Et plus précisément ceux qui reflètent sans interruption les scénarios catastrophes de nos peurs et de nos craintes en tout genre. Ils ont une imagination diabolique que leur envieraient tous les scénaristes d’Hollywood réunis. Tout leur est prétexte pour vous angoisser et vous dissuader d’agir.


  Vous voulez prendre une initiative ? Vous devez vous rendre à un rendez-vous ou effectuer une démarche importante ? Vous souhaitez changer de job ? Un projet vous séduit et vous aimeriez le concrétiser ? Sans perdre un instant, vos schémas internes de limitation se réveillent.


  Et ils n’y vont pas avec le dos de la cuillère. Ils vous submergent d’images et de fantasmes apocalyptiques à faire paniquer les plus téméraires. À les écouter, vous allez au-devant de tous les risques possibles et imaginables. Cela ne vous rassure pas, évidemment ! Et vous y regardez à deux fois avant de passer à l’action, au point de renoncer trop souvent à affronter tous les périls imaginaires qu’on vous a prédit - imaginaires, mais transformés en réalités par vos renoncements successifs. Ce qui fait que votre peur entretient votre peur. La boucle est bouclée.


  99 fois sur 100,


  nos craintes excessives sont totalement infondées.


  Alors, comment sortir de cet engrenage ? Comment ne plus avoir peur sans raison ? En traversant le rideau de fumée tendu par votre sentiment tétanisant d’insécurité et d’inquiétude ! C’est-


  Limitez I ’impact.


  à-dire en passant à l’action vaille que vaille. En y allant coûte que coûte, même si vous avez l’estomac noué et la gorge serrée. Cela vous permettra 99 fois sur 100 de vérifier que vos craintes étaient bel et bien infondées. Et ainsi, les schémas internes liés aux sentiments d’insécurité vont s’atténuer pour finir au cimetière des vieilleries inutiles.
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  Seule en effet la réalité pourra vous convaincre qu’elle n’est pas le terrain miné que vous redoutez. Et chaque fois que vous aurez vaincu votre peur tétanisante, le plaisir que vous éprouverez vous débarrassera progressivement de votre sentiment d’insécurité.


  Je l’ai fait et ça a marché. Faites-le et ça marchera pour vous aussi ! Vos schémas internes de limitation fondront comme la neige fond sous une flamme. Et le développement de vos schémas internes d’expansion vous donnera une nouvelle confiance en vous et une sérénité qui vous surprendront.


  6 -Le redoutable cercle vicieux du sentiment de solitude


  Je me souviens d’une chanson, dont j’ai oublié l’auteur, qui avait pour refrain « La solitude, ça n’existe pas ! » Et c’est assez vrai, ça ! Car on n’est jamais réellement seul. Mais sans le vouloir et sans le savoir, bien souvent on s’isole soi-même en se tenant à l’écart des autres. En évitant soigneusement d’entrer en contact avec eux. Et en toute bonne foi, on se croit victime d’une solitude qu’on a rendue inévitable. J’en ai fait la désagréable expérience à plusieurs reprises avant de comprendre ce phénomène.


  Par la suite, mon travail sur La Psychographie émotionnelle m’a révélé le redoutable cercle vicieux du sentiment de solitude. Et j’en suis sorti. A vous aussi, elle vous évitera de tomber dans le piège que le sentiment de solitude tend à un très grand nombre de femmes et d’hommes - ou de vous en libérer si vous êtes déjà pris dans ses filets. Le tout est d’avoir le bon réflexe ! Vous allez voir, c’est relativement simple.


  Question : Quand vous n’êtes vraiment pas bien dans votre peau ou en petite forme, que faites-vous ? Invitez-vous chez vous le gratin de vos amis et de vos relations ? Cherchez-vous à tout prix à rencontrer le plus de monde possible ? Avez-vous tendance à fermer les volets et à garder les rideaux clos ? A rester en tête-à-tête avec vous-même dans une ambiance « cocooning », à l’abri du regard des autres ?


  Vous adoptez plutôt la deuxième solution, ne me dites pas le contraire ! Neuf personnes sur dix réagissent de cette façon. Supposons maintenant que votre mal-être ou votre petite forme se prolonge un peu trop. Vous verrez très peu de monde, c’est logique. Et vos relations respecteront votre silence radio ou ne le comprendront pas. La plupart d’entre elles n’oseront pas se manifester, de peur de vous déranger ou d’être mal reçues.


  Conséquence ? Un sentiment de solitude va s’emparer sournoisement de vous et vous miner à petit feu, jour après jour. Car il n’a pas son pareil pour vous intoxiquer à coups d’impressions trompeuses, qu’il vous présente comme des évidences criantes et indiscutables. Et il se montre méchamment persuasif. Vous êtes seul et personne ne s’intéresse à vous ? Pourquoi cela ? Il doit bien y avoir des raisons ? Vous n’êtes pas assez bien ? Pas assez cultivé ? Pas présentable ? Vous avez fait des gaffes et l’on ne vous pardonne pas ceci ou cela ? Ou pis, on ne vous aime pas car on ne peut pas vous aimer ? Voilà, c’est ça ! On ne peut, ni vous apprécier, ni vous aimer ! Inutile de vous faire des illusions : vous êtes condamné à la solitude. À perpétuité. Mieux vaut vous y résigner.


  Et voilà. Mission accomplie. Le sentiment de solitude a réussi son mauvais coup. Il vous a convaincu que les autres vous tiennent et vous tiendront toujours soigneusement à l’écart. Quoique vous disiez, quoique vous fassiez. C’est comme ça et pas autrement. Une fois qu’il vous a mis ceci dans la tête, comment allez-vous réagir ? Aller au-devant des autres ? Avoir le contact facile ? Vous montrer ouvert, souriant, communicatif ? Confiant et sûr de vous en présence d’inconnus ou de personnes qui vous sont peu familières ? Être prêt à établir de nouvelles relations amicales ou amoureuses ? Non, évidemment ! Vous allez vous replier encore davantage sur vous-même. Et fuir encore plus la présence des autres. Même sans vous en rendre compte.


  Débarrassez-vous de votre méfiance et faites l’expérience d’aller vers l’autre.


  Vous devinez la suite ? Votre sentiment de solitude va vous maintenir dans un isolement qu’il entretient en vous inspirant un mauvais réflexe. Le mauvais réflexe de prendre toujours plus de recul par rapport aux autres, au lieu d’aller délibérément vers eux. Délibérément et en toute confiance. Car les gens ne vont pas vous agresser, ni vous rejeter. Cela, c’est ce que vous fait craindre votre sentiment de solitude. Mais il vous trompe, ne l’oubliez jamais.


  Donc, débarrassez-vous de vos appréhensions et de votre méfiance et faites l’expérience « d’aller vers les autres ». Ne vous jetez pas dans les bras des autres à tout va, mais soyez abordable, détendu et souriant. Vous serez surpris du bon accueil qu’ils vous réserveront. Pas tous, tout le monde n’est pas sympathique. Mais la plupart des gens seront attentifs et aimables à votre égard. Et encore beaucoup plus si affinités ! Car lorsque l’alchimie de la rencontre opère, les effets sont comme magiques. Et elle opère régulièrement. Pour peu que vous vous donniez la peine d’être ouvert et d’aller vers les autres.


  Vos schémas internes d’expansion s’en souviendront, eux aussi.


  Vos contacts avec les autres seront de plus en plus faciles. Toujours plus nombreux et plus enrichissants. C’est comme cela que je me suis débarrassé définitivement de mon sentiment de solitude. Et que je me suis fait quelques précieux amis et de nombreuses relations.


  Alors, surtout, n’oubliez pas : quand l’envie vous vient de faire un pas en arrière pour fuir les autres, faites-en deux en avant pour aller vers eux ! C’est le bon réflexe qui vous permettra de n’être jamais plus tourmenté par le sentiment de solitude. Et de ne jamais connaître l’amertume de la solitude elle-même.


  7 - Les tourments permanents du sentiment de jalousie


  Je ne crois pas à l’enfer. Mais je connais un certain nombre d’hommes et de femmes qui en vivent un, jour après jour, semaine après semaine. Je ne parle pas de personnes qui souffrent de terribles maladies ou de situations matérielles révoltantes. Elles ne sont pas responsables de leur calvaire quotidien. Et il ne me viendrait pas à l’idée de les mettre en cause, ni de leur reprocher quoi que ce soit.


  Je parle de jaloux et de jalouses, qui représentent tous les jaloux et toutes les jalouses de la Terre. Tous et toutes n’arrêtent pas de creuser et d’approfondir leurs schémas internes de limitation, comme d’autres creusent leur tombe en se livrant à différents excès.


  Vous pensez que j’exagère ? À peine ! Ou si peu ! Qu’on soit jaloux pour des raisons financières, matérielles, professionnelles, physiques ou sentimentales, on vit effectivement un véritable enfer. Tourmenté par une frustration douloureuse qui ne vous lâche pas, on est harcelé par une meute d’obsessions cruelles. Elles vous taraudent l’esprit en insinuant en permanence que vous n’avez pas ceci, que vous n’êtes pas cela, qu’on se moque de vous, qu’on vous trompe, ou que cela ne saurait tarder, qu’on ne vous dit pas la vérité...


  Rarement en paix avec soi-même, on ne l’est pas plus avec les autres. Envieux et méfiant, on guette le moindre signe de leur mépris, de leurs manœuvres hypocrites, de leurs mensonges et de leurs trahisons. Et l’on court tout droit aux conflits avec eux. Des conflits qui surviennent plutôt deux fois qu’une. Et qui renforcent encore le sentiment qu’on est la victime des manigances des autres.


  De cette façon, l’incendie ravageur de la jalousie ne cesse de s’étendre, nourri par ses propres flammes. Si ce n’est pas un enfer, qu’est-ce ? J’aimerais bien qu’on me le dise !


  C’est le manque de confiance en soi qui s’exprime par la langue de vipère de la jalousie.


  Et qui rend jaloux ou jalouse.


  Mais la jalousie ne se contente pas de vous tourmenter avec acharnement. Elle vous mystifie totalement - sur toute la ligne.


  Une véritable intox ! Pourquoi ?


  Parce qu’elle fait des autres des suspects ou des rivaux, pour mieux vous masquer le fait qu’elle est un invraisemblable pari contre vous-même. Car ne vous y trompez pas : si la jalousie vous fait envier avec rancœur les revenus de telle ou telle personne, son train de vie, sa réussite sociale et professionnelle, ses succès amoureux, c’est qu’elle veut vous convaincre que vous êtes incapable de réussir vous aussi. Comme elle veut vous persuader que vous ne pouvez pas plaire et être aimé, quand elle vous présente les autres comme autant de rivales ou de rivaux qui séduiront votre partenaire en un tour de main. Us n’auront qu’à paraître et vous n’existerez plus. Hors-jeu, disqualifié, passé à la trappe et déjà oublié. Parce qu’évidemment, vous n’auriez rien, mais vraiment rien, qui pourrait retenir l’être que vous aimez, et l’empêcher de succomber aux charmes d’un ou d’une rival(e). Ce serait joué d’avance ! Cela ne fait pas l’ombre d’un doute !


  C’est donc le manque de confiance en soi qui s’exprime par la langue de vipère de la jalousie, et qui rend jaloux ou jalouse.


  Bien sûr, je parle aussi de cette catégorie de jaloux dont vous pourriez être victime et que j’appelle « les infidèles ». C’est-à-dire ceux qui, pour mieux cacher leur infidélité, jouent à l’extrême le jeu de la jalousie. Ceux là, pour mieux masquer leur manque de confiance, accumulent les conquêtes et les faux amis, tout en entretenant leur frustration.


  N’étant pas de ces derniers, s’il vous arrive à vous de souffrir des aphres de la jalousie, la Psychographie émotionnelle va vous donner cette assurance qui vous comblera de sérénité. Qui vous rendra sûr de plaire. Une certitude que vous n’avez jamais connue. Et vous ne subirez plus jamais les tourments de la jalousie.


  8 - Le boomerang du sentiment de rancune


  A vous, comme à moi, il nous est arrivé d’en vouloir à quelqu’un. Pour une raison ou pour une autre, justifiée ou non. On nous a menti, trompé, dénigré, fait mille promesses qu’on n’a pas tenues...


  On est mal, on enrage, on se promet de faire passer au traître ou à la traîtresse un mauvais quart d’heure, de lui garder un chien de sa chienne... Mais la plupart du temps, heureusement, on finit par oublier et par tourner la page. Et tout rentre dans l’ordre. La sérénité est de nouveau à l’ordre du jour. C’est mieux ainsi.


  Pourtant, hélas, chez certaines personnes, la rancune ne désarme pas si facilement. Elle est tenace et peut durer des années, souvent pendant une vie entière. Et plus elle s’incruste, cette fichue rancune, plus elle devient hargneuse et tourmentée, plus elle monopolise les pensées et dicte les faits et gestes de celui ou de celle qu’elle manipule comme une marionnette. Un cancer de l’esprit qui détruit tout sur son passage. Tout, y compris l’existence du rancunier ou de la rancunière.


  Car on ne vit pas la rage au cœur avec la vengeance pour seul horizon, pour seule raison de se lever chaque matin, jour après jour, du 1er janvier au 31 décembre. A ce train-là, on se consume et on se détruit à petit feu, lentement mais sûrement. Et on pourrit l’existence des personnes qui nous entourent. Il n’y a que des perdants à ce jeu. Des perdants, rien que des perdants.


  Bien sûr, je ne vais pas vous dire que La Psychographie émotionnelle m’a appris à tout pardonner et à tout oublier. Non, il y a des choses que je ne pardonne pas facilement. Je me souviens par exemple d’une amie et collaboratrice précieuse qui m’a lamentablement trahie en bafouant toute la confiance que je lui portais. Après avoir constaté qu’elle refusait tout dialogue à la suite de ce que je croyais être un malentendu, j’ai compris la traîtrise et lui ai renvoyé l’image de son acte comme dans un miroir. Elle n’a sans doute jamais compris et m’en veut probablement toujours... du mal qu’elle a fait ! Quant à moi, je suis passé à autre chose et je ne lui en veux plus le moins du monde. Il y a des personnages toxiques qui ne devraient jamais croiser notre route, et nous ne pouvons pas nous en vouloir de nous être un jour trompés en les faisant entrer dans notre vie. Donc, mieux vaut pardonner et poursuivre sa route sans porter le lourd fardeau de la rancune.


  Pardonner, oui. Mais pas tout !


  Comment en effet pardonner et oublier les tueries, les massacres, les génocides, les crimes contre l’humanité ? Comment pardonner et oublier tous les actes barbares commis contre les faibles et les innocents, notamment contre les enfants ? Vous, je ne sais pas, mais moi, je ne peux pas. Dans les cas extrêmes, le non-pardon est un devoir de mémoire et d’exemple. Mais de mémoire et d’exemple seulement. D’exemple positif et constructif, devrais-je ajouter.


  Vivre la rancune au cœur, c ’est poursuivre contre soi-même


  l’œuvre destructrice de ceux qui nous ont outragés et fait souffrir.


  La Psychographie émotionnelle m’a révélé une profonde vérité. Vivre la rancune au cœur, c’est poursuivre contre soi-même l’œuvre destructrice de ceux qui nous ont outragés et fait souffrir. C’est, d’une certaine façon, se faire leur complice à nos dépens. Ils nous ont voulus malheureux et ils y ont réussi.


  Ainsi, en nourrissant la rancune, nous rajoutons encore de la souffrance aux souffrances qu’ils ont infligées. Cela fait beaucoup et même trop ! Faut-il se punir d’avoir souffert ? Non. Dix fois non ! Parce que même quand elle ne nous a pas épargnés, la vie est faite pour être vécue, pleinement, totalement, pour connaître le bonheur et la paix avec soi-même, pour construire notre propre avenir et celui de nos enfants, et pas pour détruire, en commençant par soi-même.


  Le mal ne doit pas donner naissance au mal, mais au bien. Ne l’oubliez pas, si la rancune venait à rôder autour de vous. Ses mauvais conseils risqueraient de vous conduire sur les chemins tourmentés de la haine et du désespoir.


  9 - L’étouffant sentiment d’avidité


  Vous connaissez sans doute le dicton : « Tous les chemins mènent à Rome ». On pourrait employer la même formule à propos de l’avidité. Toutes les voies qu’elle emprunte aboutissent à un seul résultat : on étouffe sous la pression toujours plus forte de ses frustrations. Et on ne vit plus. On n’en a plus le temps, ni le désir. Obsédé par l’envie de posséder toujours plus, on se prive de l’essentiel : la saveur des choses et de l’instant qui passe.


  Oui, je sais, cela peut vous surprendre, que ceux qui ont beaucoup puissent se sentir frustrés, comme s’ils n’avaient rien. Mais qu’on soit avide d’argent, de biens matériels, d’honneurs, de pouvoirs, de partenaires sexuels..., on n’en profite pas. Car on ne se préoccupe pas de ce qu’on a, mais de ce qu’on n’a pas. On n’a que ça en tête, on ne pense qu’à ça, du matin au soir et du soir au matin. Toujours, tout le temps insatisfait. Un mal lancinant qui n’a pas de limite. Il vous manque toujours ce que vous n’avez pas encore. Et quand vous l’avez, il vous manque encore quelque chose. Cela ne s’arrête jamais. Dérisoire et désespérant.


  La personne avide, en réalité, c ’est elle-même qu ’elle recherche.


  Cette maladie de la possession, comme je l’appelle, m’a longtemps laissé perplexe. Elle me paraissait dérisoire mais, en même temps, je n’arrivais pas à mettre le doigt sur sa véritable cause. C’est la Psychographie émotionnelle qui m’a permis de la comprendre et de démonter ses rouages cachés.


  La personne avide court à perdre haleine après l’argent, les biens matériels, le pouvoir... Mais en réalité, c’est elle-même qu’elle recherche inconsciemment et qu’elle ne trouve jamais. Car c’est d’elle-même qu’elle est inconsciemment, insatisfaite.


  Pourquoi ?


  Parce que ses schémas internes de limitation la minent sournoisement, en lui imposant une image dévalorisante de soi. Une image que la possession est censée transformer et rendre valori-


  Limitez l’impact.


  santé. Mais ça ne marche pas, puisque les schémas internes de limitation poursuivent leur travail de sape avec acharnement ; et elle fait tout ce qui est en son pouvoir pour les entretenir.
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  C’est en développant ses schémas internes d’expansion et en se débarrassant de ses schémas internes de limitation que la personne avide découvrira qui elle est réellement. Là, elle pourra mettre fin à sa course effrénée vers toujours plus. Là, elle sera enfin en paix avec elle-même. Et elle pourra profiter de la saveur des choses et de l’instant qui passe.


  4e constat :


  La Psychographie émotionnelle vous permet de développer et d’enrichir vos schémas internes d’expansion. Elle vous donne maintenant les moyens d’en finir avec les émotions paralysantes qui vous poussent à la faute et à l’échec. Vous découvrez alors que le succès est plus facile que l’échec.


  Ils ont transformé leur vie, eux aussi, grâce la Psychographie émotionnelle...


  « Je n’avais pas de vrais amis, juste des relations... »


  Je n’ai pas réalisé la série des James Bond ni celle des Visiteurs, mais seulement des films publicitaires. Si vous regardez la télé, vous en avez sûrement vu quelques-uns.


  Quand je pense à mon adolescence, je me souviens d’une longue période de poisse. Ma vie avait des couleurs sombres et vraiment désespérantes. Je n ’étais pas déprimé mais j’avais une perception tragique de l’existence car tout me paraissait dérisoire et totalement dépourvu de sens. Selon moi, au train où le monde était parti, il allait droit dans le mur et le crash final était pour demain, j’en étais absolument sûr, et rien n ’auraitpu m’empêcher de penser que les choses allaient inexorablement de mal en pis.


  Avec de telles idées, je comprends maintenant que je ne pouvais que galérer. Mes petites amies me plaquaient les unes après les autres. Pas étonnant avec la tête que je leur faisais ! Mes meilleurs copains me fuyaient pour ne plus entendre mes discours déprimants. Malgré des débuts brillants dans ma profession, je commençais à aller d’échec en échec du fait que la plupart des scénarios que je proposais aux producteurs étaient refusés : « Trop noir ! Déprimant ! Trop pessimiste !... » Tout cela ne m’a même pas mis la puce à l’oreille. Pas une seconde je n ’ai pensé à remettre en cause mon regard sur la vie. Au contraire, tous mes problèmes m’enfonçaient un peu plus et me confirmaient que j’avais raison de croire que tout allait de travers. J’étais aussi lucide et rationnel qu ’un hérisson qui traverse une autoroute !


  Daniel Allemann m’a sorti de ce cercle infernal, il y a 4 ans. Au début, pourtant, j’étais plus que sceptique à son égard car je m’étais souvent trompé en allant voir des soi-disant thérapeutes. Avec Daniel qui ne se prétendait pas le moins du monde thérapeute, j’ai d’abord cru que c’était encore un de ces illuminés qui croit tout savoir sur la nature humaine. Mais je me suis lourdement trompé et j’allais en avoir la preuve.


  J’ai fait sa connaissance à un festival de films publicitaires. Il préparait le lancement d’un nouveau produit dépilatoire qu’il voulait commercialiser pour un distributeur en Espagne. Je lui ai proposé un scénario. Il m’a dit qu ’ily réfléchirait et me recontacterait. Evidemment, je n ’y ai pas cru. Pourtant, il m’a appelé quelques jours plus tard et nous avons pris rendez-vous pour parler de mon idée.


  Pour parler, on a parlé ! Des heures ! Nous avons discuté de mon scénario qu ’il trouvait intéressant, mais bien trop sombre. Sombre ! Encore ce mot. Cela nous a amenés à parler de mon pessimisme permanent et de ses conséquences... Nous nous sommes vus quelquefois par la suite ; je l’ai écouté ; j’ai réfléchi à ce qu ’il m’expliquait et les choses ont commencé à aller de mieux en mieux pour moi.


  Dans mon entourage, les gens n ’en revenaient pas : en quelques semaines, je n ’étais plus le même.


  Il m’a appris à poser un regard différent sur la réalité. Je ne suis pas devenu un optimiste béat qui espère que les cailles lui tombent toutes rôties du ciel, mais un optimiste actif qui réussit parce qu ’il croit en lui et en l’avenir. Ma vie est changée : je suis marié et heureux ; mes connaissances ne partent plus en courant dès qu 'elles me voient, et je n ’arrête plus de tourner des films qui ont du succès. Un bilan positif ! Daniel a bien raison quand il dit que le pessimisme est le poison de la pensée, le cancer de ¡’action. J’en suis la preuve vivante.


  Connais-toi toi-même.


  Socrate


  LE PRÉCIEUX INVENTAIRE : LA BOUSSOLE DE VOTRE DESTINÉE


  La vie est un long voyage.


  Un long voyage semé de surprises et de rebondissements. Et que faites-vous avant de partir en voyage ? Vous choisissez une destination, vous prenez un billet de train ou d’avion, et vous faites vos bagages. Autrement dit, vous vous fixez un but et vous réunissez les moyens qui vous permettront de l’atteindre. L’existence que vous souhaitez vivre et la réussite que vous désirez connaître obéissent au même principe. Votre ambition et vos aspirations vous indiquent les objectifs auxquels vous voulez parvenir. Faire l’inventaire de vos forces et de vos faiblesses c’est l’occasion d’établir le bilan de vos moyens pour arriver au bon port de votre vie.


  Faites de cet inventaire une de vos priorités, comme je l’ai fait moi-même pour la première fois, voici plusieurs années. Vous constaterez à quel point il se révèle particulièrement précieux et ses effets particulièrement puissants pour vous mener là où vous souhaitez aller.


  Quand établir votre inventaire ?


  Le plus tôt sera le mieux ! On ne se lance pas dans un projet de vie sans avoir fait le compte exact de ses ressources personnelles. Sinon, on pratique une navigation à vue, qui ressemble plus à une suite de pile ou face qu’à une démarche raisonnée. Le hasard a du bon... à condition de ne pas en abuser. Car, contrairement à ce que dit le proverbe, le hasard ne fait pas souvent bien les choses.


  Évidemment, faire votre inventaire sans tarder ne signifie pas n’importe quand. Choisissez bien le moment pour le dresser. Pourquoi ? Parce que le regard que nous portons sur nous-même dépend de l’état de notre moral, de notre humeur et des émotions que nous vivons.


  Sous le coup d’un moment de déprime ou de blues, vous risquez de vous trouver beaucoup de défauts et très peu de qualités. Un état euphorique, au contraire, ne vous attribuera que des atouts et se montrera aveugle sur vos handicaps. Dans les deux cas, votre inventaire ne sera pas fiable et ne vous servira à rien. Sinon à vous tromper lourdement sur vous-même. Ce qui aurait de fâcheuses conséquences pour vous, vous en conviendrez.


  Attention : choisissez le moment propice !


  Attendez par conséquent de vous sentir serein et bien dans votre peau pour établir votre bilan personnel. Un environnement agréable et relaxant sera un plus à ne pas négliger. Sachez en profiter. La proximité d’une personne qui porte sur vous un regard chaleureux contribuera à parachever l’atmosphère idéale pour faire le point sur vous-même. Dès que les deux premières conditions, au moins, seront réunies, vous pourrez commencer votre inventaire.


  Que mettre dans votre inventaire ?


  Quand j’ai établi mon inventaire personnel, j’ai dressé la liste de mes qualités et de mes défauts, ou du moins, de ce que j’estimais


  être mes qualités et mes défauts. Vous comprendrez bientôt pourquoi j’ai mis le verbe estimer en italique. A cette liste, j’ai ajouté mes points forts et mes points faibles. Mes expériences passées m’avaient permis de les découvrir. Puis j’ai fini en y ajoutant mes envies et mes rêves.


  C’est une façon de procéder. En tous cas, ce fût la mienne. Mais ne vous croyez pas obligé de suivre mon exemple. Faites votre bilan à votre manière et comme vous le sentez. Ce qui importe c’est l’opinion que vous avez de vos atouts et de vos handicaps pour affronter l’existence. A ce propos, permettez-moi de vous donner quelques conseils.


  En ce qui concerne vos qualités et vos défauts, ne tenez aucunement compte des jugements des personnes de votre entourage. Elles vous voient avec leurs yeux, c’est-à-dire en fonction de leur personnalité et de leur propre échelle de valeurs. Mais ce ne sont pas elles qui vont agir et vivre à votre place. Seul compte votre point de vue personnel.


  Il en va de même à propos de vos points forts et de vos points faibles. Vous connaissez mieux que quiconque les domaines où vous vous sentez à l’aise et efficace et ceux où vous êtes moins performant. Vous savez par expérience personnelle que vous évoluez comme un poisson dans l’eau dans le relationnel commercial par exemple, mais que vous mourriez d’ennui si vous deviez passer votre temps derrière un bureau. Personne ne peut en juger à votre place. Donc, ne vous laissez pas influencer par l’avis des autres.


  De même, pour vos rêves et vos envies, ne vous laissez pas influencer par ce que vous ont dit, ou que vous disent vos parents, vos amis ou vos relations. Laissez vos aspirations s’exprimer sans limites... et sans tabous.


  En dressant votre liste, ne cherchez pas non plus à vous montrer sévère à votre égard. Et encore moins, intraitable. Laissez-vous guider par le sentiment de ce que vous croyez être réellement, de ce que vous sentez vouloir. Ni plus, ni moins. Sinon, vous risqueriez de donner la parole à vos schémas internes de limitation. Ils se feraient un malin plaisir de vous dévaloriser et de vous casser le moral. À éviter, de préférence !


  Enfin, un dernier conseil. Refaites votre précieux inventaire régulièrement. Pas tous les quinze jours ! Cela ne vous apporterait rien, sinon une perte de temps. Mais à quelques années d’intervalle, comme je le fais moi-même, notamment quand j’éprouve le sentiment d’avoir franchi une nouvelle étape dans ma vie.


  Vous pourrez ainsi mesurer tous les progrès que vous aurez accomplis et tout le chemin parcouru. Ce qui aura pour effet de renforcer vos schémas internes d’expansion.


  Défauts ou qualités ? Qualités ou défauts ?


  Votre inventaire est terminé ? Oui ? Alors deux questions : comment l’interpréter ? Et quels profits en tirer ?


  Vos qualités et vos défauts, d’abord. Vous en avez dressé une liste précise sans vous voiler la face. Mais vous êtes-vous demandé au préalable ce que signifient les termes « qualités » et « défauts » ? Et même, s’ils ont réellement un sens ?


  Je m’explique.


  Pour quelqu’un de « speed », une personne minutieuse est trop lente et perd du temps en traînassant inutilement. Pour le minutieux, celle qui est « speed » manque d’application et se disperse. Qui a raison ? Personne ! Ce qui est un défaut pour l’un est une qualité pour l’autre, et réciproquement. Ce qui est vrai en revanche, c’est que la personne « speed » sera beaucoup plus efficace dans des activités qui nécessitent une grande rapidité d’exécution. Et le minutieux, dans des travaux qui ont besoin qu’on leur consacre du soin et de la précision.


  Donc ne vous perdez pas dans les méandres de vos prétendus qualités et défauts. Cela aurait pour seul effet de renforcer vos schémas internes de limitation. Demandez-vous où et comment vous serez le plus efficace. Décidez. Et agissez en conséquence. La liste de vos rêves et de vos souhaits vous y aidera.


  Une nouvelle vie peut commencer pour vous dès l’instant ou vous prenez une nouvelle décision,


  suivie d’actes concrets.


  Maintenant, que diriez-vous de quelqu’un qui s’interroge interminablement sur les décisions à prendre, qui n’ose pas prendre des initiatives et qui commet un peu trop souvent des maladresses ? Qu’il est indécis, hésitant et maladroit de naissance ? Donc, quelqu’un qui serait plein de défauts. Si vous le lui dites, cela ne va pas lui remonter le moral. Et le niveau de ses schémas internes de limitation montera encore d’un cran. Ce n’est pas comme ça que vous le rendrez plus performant.


  En réalité, cette personne manque de confiance en elle. C’est pourquoi elle doute, hésite et commet un peu trop de maladresses. Il est contre-productif de la dévaloriser avec des défauts qui ne sont que des apparences trompeuses. Ce qu’il faut, c’est la rassurer et lui donner les moyens d’avoir confiance en elle. Agissez de même à votre égard ! Ne vous occupez pas de vos supposés défauts. Cultivez votre foi en vous-même. La Psychographie émotionnelle vous en fournit les moyens. J’en viens maintenant à vos points forts et à vos points faibles.


  Bon en tout ?


  Vous avez votre précieux inventaire devant les yeux. Dans la colonne de vos points forts, vous avez noté que vous êtes performant dans des domaines tels que les relations avec autrui, la communication, les négociations et la vente, par exemple. Par contre, pour tout ce qui concerne la paperasserie, la tenue des dossiers, les démarches administratives, la comptabilité... vous nagez complètement et vous ne vous reconnaissez aucun don. En plus, vous n’avez aucune aptitude pour parler les langues étrangères. Vous avez essayé, mais vous n’y parvenez pas, c’est plus fort que vous.


  Quelles conclusions et surtout quelles conséquences tirer de cet état des lieux ?


  D’abord, ne tombez pas dans un piège : vous focaliser sur vos points faibles. Vous risqueriez de ne plus penser qu’à eux. Ce qui aurait pour effet de vous faire douter de vous-même et de vous dévaloriser à vos propres yeux. Donc d’apporter de l’eau au moulin de vos schémas internes de limitation. Ce n’est pas le but de la manœuvre, vous en conviendrez !


  Qui trop embrasse, mal étreint, vous le savez bien !


  Vous allez m’objecter que, sans tomber dans l’auto-dévalorisation déprimante et paralysante, on peut s’efforcer d’améliorer ses points faibles, ou de vouloir les transformer en points forts. Vous pouvez toujours essayer, c’est vrai ! Mais jusqu’où irez-vous comme ça ? Parce qu’imaginons qu’en plus vous ne connaissiez rien à la mécanique, à la pâtisserie, à la peinture, à l’imprimerie, en un mot, à la multitude d’activités exercées par l’être humain. Vous allez vous former à toutes pour maîtriser chacune d’entre elles ? Autrement dit, vous chercherez à être bon en tout ? Tout le temps de votre vie n’y suffirait pas. Mais même en supposant que ce soit possible, vous n’arriveriez à être que très moyen en tout. Qui trop embrasse, mal étreint, vous le savez très bien !


  Donc, là encore, fiez-vous à la liste de vos rêves et de vos envies. Ils seront vos points de repère.


  Ne vous croyez jamais obligé de renforcer vos points faibles. Ne vous en occupez pas. Oubliez-les ! Si besoin est, ils sauront se rappeler à vous. Mais dans ce cas, le problème sera totalement différent... N’oubliez jamais que les défauts pour les uns peuvent être des qualités pour les autres, et vice versa.


  L’élément qui vous donne des ailes...


  Imaginons que les contacts humains, la négociation et la vente constituent vos points forts. Supposons que vous ayez choisi une profession commerciale. Vous réussissez, très bien. Tellement bien d’ailleurs, que vous venez de décrocher un gros contrat aux États-Unis. Un véritable pont d’or. Mais voilà, souvenez-vous, vous n’êtes pas doué pour les langues étrangères et vous ne parlez pas l’anglais. C’est embêtant, ça ! Comment allez-vous réagir, selon-vous ?


  En moins de temps qu’il ne le faut pour le dire, vous allez vous inscrire à un cours de formation accélérée d’anglais. Vous ne raterez aucun cours, croyez-moi ! Vous vous y rendrez même plutôt deux fois qu’une. Et très rapidement, vous ferez des progrès surprenants. Vous en serez surpris vous-même. Cet anglais qui vous semblait inassimilable, vous sera bientôt familier. En tous cas, suffisamment pour parler affaires, commissions et bénéfices.


  Vous avez certainement deviné les raisons de cette soudaine facilité pour apprendre l’anglais. Votre contrat vous aura donné des ailes pour vous former à cette langue pour laquelle, selon vous, vous n’étiez pas doué. Autrement dit, il vous aura fourni une motivation et les aptitudes pour passer à l’acte.


  Trouvez une solide motivation, et vous déplacerez des montagnes ! Ce qui vous permettra, au passage, de transformer vos points faibles en points forts !


  Sinon, je vous le répète, ne vous occupez pas de vos points faibles. Vous avez beaucoup mieux à faire. Beaucoup mieux !


  Vos rêves et vos envies doivent rester votre fil d’Ariane.


  Vos points forts sont des champs riches et fertiles.


  Ce sont eux que vous devez cultiver et exploiter au maximum.


  Pour illustrer ces conseils judicieux, je vais me servir d’une image. Imaginez que vous avez hérité de deux champs. Le premier est une terre ingrate qui produit peu. Et qui coûte plus qu’elle ne rapporte, quels que soient les efforts entrepris pour l’améliorer. Le second est un riche terreau fertile qui vous permet d’engranger de superbes récoltes. Et d’importantes quantités d’espèces sonnantes et trébuchantes.


  Lequel de vos deux champs allez-vous exploiter à fond ? Le premier, quitte à vous épuiser en vain et à négliger le second ? Ou le second, justement ? Le second, évidemment !


  Il ne viendrait à personne l’idée de faire le contraire, sauf à quelqu’un qui manquerait terriblement de sens pratique. Pour ne pas dire de bon sens.


  Vos points forts sont des champs riches et fertiles. Ce sont eux que vous devez cultiver et exploiter au maximum.


  Mais faut-il les développer tous systématiquement et en même temps ? A priori, non ! Là encore, vous prendriez le risque de vous disperser et de ne pas vous forger un axe de performance. Laissez-vous plutôt guider par vos préférences, vos rêves, vos envies, et par les circonstances.


  Vous allez tout de suite comprendre ce que je veux dire. Prenez deux des points forts que je vous ai attribués pour vous donner un exemple : la négociation et la vente. Il vous incombe de sentir dans lequel de ces deux domaines vous avez envie de vous investir et de vous réaliser. Le premier peut faire de vous un diplomate, un avocat d’affaires, le DRH d’une entreprise... Le second, un représentant, un vendeur, un responsable de marketing... C’est donc le point fort que vous préférez et dans lequel vous vous sentez le plus à l’aise que vous devez cultiver.


  Mais le hasard, une opportunité ou une rencontre, peut un jour éveiller votre intérêt pour une activité qui n’aurait pas attiré votre attention jusqu’alors. Une activité qui ferait appel à un autre de vos points forts. Vous le développeriez alors spontanément et avec facilité. Car vous seriez motivé, là encore. C’est d’ailleurs ce qui vous permettrait de devenir l’un des meilleurs dans votre domaine. Et même éventuellement le meilleur.


  Un as dans votre domaine !


  C’est évidemment un objectif à vous fixer. N’oubliez pas que vous rendre incontournable, et même indispensable, sera une des clés de votre réussite, quel que soit votre domaine d’activité.


  Oui, mais comment atteindre ce résultat ? Vous obliger à travailler d’arrache-pied du matin au soir, sept jours sur sept, et y consacrer une partie de vos nuits en plus ? Accumuler les séminaires et les stages de formation sur tout ce qui concerne votre activité ? Ne plus vous laisser un instant de répit ?


  À ce train, vous risquez l’épuisement, la saturation et l’overdose d’informations. Car trop d’information, tue l’information. Et vous ferez énormément de choses, mais superficiellement, sans en tirer un véritable enseignement. Votre forcing vous empêchera d’acquérir le savoir et le savoir-faire qui distinguent les véritables pros, les meilleurs parmi les meilleurs.


  Et pour clore le tout, votre travail de forçat alimentera à gros débit vos schémas internes de limitation. Pourquoi ? Parce qu’il peindra votre activité aux couleurs du stress, de la fatigue et, rapidement, du ras-le-bol. De quoi vous dissuader de l’exercer longtemps.


  C’est une voie infiniment plus efficace qui fera de vous un as dans votre domaine. Prenez un passionné de football, par exemple. Il est capable de vous donner la composition exacte de l’équipe de France en 1950 ou le résultat du match Monaco-Reims du 13 septembre 1959. Comme ça, rapidement et avec une facilité déconcertante.


  Croyez-vous qu’il a bûché comme un malade nuit et jour pour détenir un tel savoir ? Non, bien sûr ? C’est sa passion pour le foot qui lui a permis de mémoriser spontanément et sans effort une telle quantité d’informations.


  Autrement dit, sa motivation, là encore.


  Vous voyez évidemment où je veux en venir ! C’est l’intérêt que vous porterez à ce que vous ferez et le plaisir que vous en retirerez qui feront de vous l’un des meilleurs ou même le meilleur dans votre domaine. Donc, exercez une activité qui est en rapport avec votre ou vos points forts - ceux que vous préférez. C’est une des clés de votre réussite personnelle. Vous voyez que votre inventaire personnel vous sera précieux. Très précieux même. Ne vous en privez pas.


  5e Constat :


  La Psychographie émotionnelle vous offre les clés pour atteindre vos objectifs et devenir la personne que vous rêvez d’être.


  Mais votre participation active est indispensable. Dressez votre inventaire personnel. Il vous sera précieux, très précieux. Ne vous focalisez pas sur vos points faibles. Ce sont des étiquettes dépourvues de sens. Cultivez et cultivez toujours vos points forts. Et dans toute la mesure du possible, exercez une activité qui vous passionne. Elle fera de vous un as dans votre domaine.


  Ils ont transformé leur vie, eux aussi, grâce la Psychographie émotionnelle...


  « Mes rêves, je n’y croyais plus... »


  Aujourd’hui, je fais le métier qui branche quasiment tous les jeunes : je chante et j’en gagne des revenus supplémentaires. C ’est génial et je considère que j’ai beaucoup de chance.


  Mais avant ça, j’ai galéré. J’étais vraiment mal dans mes baskets et je faisais n ’importe quoi. Des bêtises, petites et grosses, j’étais abonnée. J’ai fini par ne plus pouvoir me supporter. Nulle et moche ! J’étais persuadée que l’avenir, ça n ’étaitpas pour moi. Je ne voyais rien venir de positif. Tout ce qui se présentait, je le jetais par principe. J’étais révoltée contre tout et tout le monde. Mes parents, n ’en parlons même pas ! Je ne voulais plus les voir. Mes amis étaient tous dans les mêmes galères que moi. Ma vie était mal partie.


  Et juste avant qu ’il soit trop tard, j’ai entendu parler de la Psychographie émotionnelle. Mais au début, j’ai cru que c ’était du pipeau, un gadget psy de plus. Mais au point oùj ’en étais, j’ai quand même écouté. D’abord d’une seule oreille, et vite des deux ! Petit à petit, j’ai compris que si je tenais bon dans mon idée de faire de la chanson, c ’est que je n ’étais pas si nulle que ça. Dans ce milieu, il faut en vouloir pour ne pas abandonner. Ca m’a redonné l’envie.


  Alors, quand on m’a proposé de chanter le week-end avec des musiciens dans des Pianos-bars, j’ai accepté. Quelques semaines plus tôt, j’aurais trouvé ça nul. J’aurais voulu le Zénith ou rien ! Mais entre-temps, j’avais compris une chose : mes points faibles, ma parano, mes complexes, je pouvais faire comme s’ils n ’existaient pas. Et vivre mes rêves comme s’ils existaient déjà ! A partir de ce moment-là, tout a commencé à aller mieux. J’ai chanté trois ans avec le même groupe. On a tourné un peu partout. Puis un soir, j’ai été remarquée et dans les semaines qui suivirent, je signais mon premier contrat. Pas l’Olympia, mais il faut un début à tout. Eh bien, j’ai encore du chemin à parcourir, je dois l’avouer. Mais, je sais aujourd’hui que je peux réaliser mon rêve. J’en suis même sûre.


  Notre pouvoir ne réside pas dans notre capacité à refaire le monde, mais dans notre habileté à nous recréer nous-même.


  Gandhi


  SENTIMENT D’INFÉRIORITÉ


  CONTRE PUISSANCE PERSONNELLE


  Le troc qui peut vous métamorphoser.


  Mon travail et mes activités m’amènent à rencontrer de nombreuses personnes. Des femmes et des hommes venus de tous les horizons, de tous âges et de toutes catégories sociales. Ces contacts humains sont pour moi particulièrement enrichissants. Ils me confirment que chaque être est unique et détenteur d’un potentiel fabuleux qui n’appartient qu’à lui.


  Mais j’en tire aussi un enseignement qui me désole. Une importante proportion de ces personnes souffrent, plus ou moins, d’un sentiment d’infériorité que rien ne justifie - vraiment rien. Ni leur origine, ni leur physique, ni leur passé, ni leur façon de penser et d’agir. Pourtant cette vision dévalorisante d’elles-mêmes les poursuit implacablement. Et les empêche de se réaliser et de donner sa pleine mesure à leur existence.


  C’est pourquoi j’ai écrit ce chapitre. Pour leur permettre de découvrir qui elles sont réellement et de vivre à 100 % afin de leur permettre à elles de vivre pleinement, mais à vous aussi peut-être, si vous souffrez également de ce sentiment injustifié et paralysant.


  Sinon, passez au chapitre suivant.


  Un sentiment tous azimuts


  Le sentiment d’infériorité n’est pas regardant. Tout lui sert de prétexte fallacieux pour dévaloriser et déstabiliser quelqu’un. Sans vergogne, il pose ses sales pattes dans tous les domaines de l’activité humaine.


  Votre taille, votre apparence physique, vos capacités intellectuelles, votre culture générale, votre façon de communiquer, la manière dont vous faites ceci ou cela... il se moque éperdument de leurs réalités. Seraient-elles parfaites, il n’a qu’une idée en tête, qu’une obsession : leur mettre méchamment une note au-dessous de la moyenne. Très au-dessous de la moyenne et, si une mouche le pique, il met carrément un zéro pointé. Rien ne l’arrête pour vous faire mal. Il fait tout pour cela.


  Ce qui explique son autre vice : insister lourdement là où ça fait mal, justement. Vous êtes sensible à l’image que vous donnez de vous ou à vos performances intellectuelles, par exemple ? Au montant de vos revenus ou à vos prouesses au lit, encore ? Il le repère immédiatement et ne vous lâche plus.


  Toutes les occasions lui sont alors bonnes pour vous démontrer la preuve par 9 que, dans ce domaine, vous n’êtes vraiment pas à la hauteur. Et même au-dessous de tout. Il s’est spécialisé et sectorisé pour mieux vous harceler. Vous pouvez avoir confiance en vous dans tous les autres domaines. Peu lui importe, il vous tient solidement par votre point sensible.


  Vous ne pensez qu’à ça, évidemment. Et ça vous mine. Vos schémas internes de limitation emmagasinent chaque jour des arguments qui jouent contre vous. Et qui vous intoxiquent. Du coup, vous commettez des maladresses ou vous n’osez plus prendre d’initiative dans ce domaine de peur de ne pas être à la hauteur. Résultat ? Vous ne marquez pas beaucoup de points et vous n’avancez guère ! Votre sentiment d’infériorité a alors la partie belle pour vous mystifier encore un peu plus : « Tu vois, je te l’avais bien dit, tu es réellement au-dessous de tout ! » Il a l’art de vous enfermer dans un cercle vicieux.


  Mais la faute à qui, si vous n’obtenez pas les résultats que vous souhaiteriez ? À vous ? Ou à ce fichu sentiment d’infériorité qui vous prive de vos moyens ? A lui, pas à vous, ne vous trompez pas de responsable !


  Un parti pris systématique contre vous-même


  Oui, ne vous trompez pas de responsable, ni de raisons pour vous croire à tort inférieur.


  Car une question se pose. Est-ce parce que vous souffrez d’un physique ingrat, d’un manque de culture affligeant ou d’une profonde incompétence dans telle ou telle activité par exemple, que vous êtes inférieur ? Ou est-ce parce que vous êtes par avance convaincu de votre infériorité, que vous jugez sans indulgence votre physique, vos connaissances ou vos capacités dans telle ou telle activité ? La question mérite d’être soulevée, admettez-le !


  Vous n’en voyez pas trop l’intérêt ? Alors, entrons dans le vif du sujet car il me semble que pour vous, la réponse ne fait pas l’ombre d’un doute. Ce sont des motifs bien réels qui sont les causes de votre sentiment d’infériorité. Et pas seulement d’un sentiment, mais aussi d’une infériorité qui vous navre mais que vous ne pouvez pas nier. Il faut regarder la réalité en face, dites-vous. Et à vos yeux, votre réalité est malheureusement ce qu’elle est. Vous le regrettez amèrement, mais c’est comme ça et pas autrement.


  Et vous donnez des preuves, irréfutables selon vous. Il vous suffit de vous regarder dans une glace, de vous entendre parler ou de vous regarder agir, pour constater que, décidément, vous êtes très, très loin de ce que vous aimeriez être. Et vous en êtes persuadé. Absolument persuadé. Malheureusement !


  Le problème, c’est qu’on ne voit pas ce qui est, mais ce qu’on s’attend à voir. Notre cerveau est ainsi fait. Il projette sur la réalité l’image qu’il en a et qu’il croit ainsi confirmer. C’est pourquoi les voleurs voient des gendarmes partout, et les séductrices, un amoureux transi dans tout homme qui les croise. Et vous, en tournant votre regard vers vous-même, vous voyez quelqu’un d’inférieur, qui ne l’est pas en réalité.


  Notre cerveau est ainsi fait.


  Il projette sur la réalité l’image qu ’il en a et qu ’il croit ainsi confirmer.


  Vous êtes donc victime d’un parti pris systématique contre vous-même. A votre insu et à vos dépens. Mais au point de trouver éventuellement que quiconque n’est pas vous est mille fois mieux que vous. Reste à comprendre pourquoi.


  Le piège des comparaisons


  Pour le savoir, cherchez à situer depuis quand, approximativement, vous éprouvez un sentiment d’infériorité. Hier ? Avant-hier ? Ou depuis bien plus longtemps ? Depuis votre enfance ou votre adolescence, par exemple. Je suis pratiquement certain que cela remonte à cette époque. Très tôt, vous avez dû en ressentir les premiers signes, sans pouvoir mettre un nom sur cette désagréable impression de différence.


  Maintenant, souvenez-vous d’une expérience que nous vivons tous de temps à autre. Quelque que soit la taille qu’on a, on se trouve un jour à côté de quelqu’un de très grand ou qui paraît très grand. Qu’éprouve-t-on alors ? On se sent tout petit, comme une chose minuscule au pied d’un éléphant. Pourtant, on n’a pas rétréci d’un seul pouce. C’est la comparaison qui provoque cette impression de petitesse. Mais on n’a pas changé, on est resté identique à soi-même. Et surtout, on n’est pas petit, c’est l’autre qui a une taille inhabituelle.


  Faites maintenant un court retour dans votre enfance ou votre adolescence. Qui voyez-vous autour de vous ? Vos parents et des membres de votre famille. Adultes, ils étaient plus grands que vous, naturellement. Mais une première comparaison qui vous rappelait en permanence que vous étiez un ou une « pitchoun ».


  Et imaginez qu’un ou plusieurs de ces adultes vous aient fait de l’ombre. Comment ? En se déclarant supérieurs et en vous persuadant que vous ne pourriez jamais les égaler. En vous critiquant trop souvent. En se moquant de vous et en vous dévalorisant. En vous faisant sentir que vous comptiez pour peu de chose et que ça ne changerait jamais. Résultat ? Une deuxième comparaison qui semblait vous réduire à un statut d’infériorité. Et le piège des comparaisons s’est peu à peu refermé sur vous en alimentant toujours plus vos schémas internes de limitation. Vous allez voir comment. Préparez-vous à des surprises !


  Le ghetto des habitudes


  Que vous soyez une femme ou un homme, vous vous êtes senti et vécu inférieur. Et sans que vous en ayez conscience une seule seconde, votre comportement s’en est trouvé profondément transformé. En voulez-vous des preuves ?


  Un homme qui souffre d’un sentiment d’infériorité souffre d’une maladie imaginaire.


  En présence des autres, quelles attitudes adoptez-vous ? La tête haute, vous les regardez droit dans les yeux en leur parlant avec assurance ? Vous abordez avec aisance les inconnus, même s’ils se donnent de grands airs ? Vous n’hésitez pas à discuter avec vos supérieurs, quitte à aborder des sujets qui fâchent ? Vous n’éprouvez aucune difficulté à traverser la terrasse bondée d’une brasserie ou à prendre la parole en public ? Au restaurant, demandez-vous toujours la meilleure table, celle qui est bien en vue des autres clients ?


  Cela m’étonnerait beaucoup que vous ayez ce comportement, si vous souffrez réellement d’un sentiment d’infériorité. Je vous vois plutôt adoptant un profil bas. Car vous détestez qu’on vous remarque trop et vous faites tout votre possible pour éviter les situations embarrassantes.


  C’est pourquoi vous avancez dans la vie la nuque et le dos un peu voûtés, les épaules rentrées, comme si vous teniez à occuper un minimum d’espace pour mieux passer inaperçu. Vous avez une peur bleue de déranger et c’est tout juste si vous ne vous excusez pas d’exister.


  En groupe, vous n’osez pas ou peu exprimer votre opinion, par crainte de dire une bourde ou de paraître ridicule. Au restaurant ou ailleurs, vous laissez les meilleures places aux autres, un petit coin discret vous suffit...


  Au propre comme au figuré, vous prenez grand soin de vous tenir au dernier rang - derrière les autres, qui vous paraissent tellement mieux que vous. Chez vous, c’est devenu une habitude totalement inconsciente. Mille petits gestes automatiques répétés chaque jour qui entretiennent votre sentiment d’infériorité. Et qui vous persuadent, et persuadent vos schémas internes de limitation, que vous l’êtes réellement. Mais vous n’êtes pas inférieur, c’est votre comportement involontaire qui vous infériorise sans que vous le sachiez.


  Alors, comment sortir définitivement du ghetto de ces habitudes qui vous rabaissent malgré vous ?


  La course à la supériorité


  Faire mieux et avoir plus que les autres ? C’est la solution adoptée spontanément par de nombreuses personnes qui souffrent d’un sentiment d’infériorité. J’en ai rencontré beaucoup et vous devez en connaître, vous aussi.


  Elles accumulent les diplômes, les titres, les honneurs, les vêtements, les gadgets en tous genres, éventuellement les maîtresses ou les amants... Elles achètent les plus grosses voitures, les plus grandes maisons, les matériels vidéo dernier cri, des appareils photo tellement compliqués qu’elles n’arrivent jamais à s’en servir, mais qui font chic et épatent la galerie...


  Elles passent leurs vacances aux Seychelles, à l’île Maurice ou aux Caraïbes, « plus c’est loin, plus ça fait riche »... Une course permanente et effrénée à la supériorité, en définitive.


  Mais une course exténuante !


  On s’épuise et on perd sa vie à la gagner. On ne profite jamais de ce qu’on a. On est toujours torturé par l’impatience de posséder ce qu’on a pas encore. On est prisonnier du fantasme d’un lendemain heureux qui ne survient jamais.


  Et surtout, on ne vit pas sa vie ! On est trop occupé à s’offrir en spectacle aux autres, pour tenter de leur prouver qu’on leur est supérieur. Mais du coup, ce sont eux qui écrivent le scénario de la pièce qu’on joue. On est dépossédé de la liberté de construire l’existence qui nous aurait permis de nous réaliser personnellement. Pour soi. Uniquement pour soi et pour les êtres qu’on aime.


  Pour en finir avec le sentiment d’infériorité, il ne reste donc qu’une solution.


  Être vous-même et personne d’autre


  La comparaison est toujours mauvaise conseillère - toujours ! Ou elle vous infériorise à tort, ou elle vous lance à la poursuite prétendue d’une supériorité qui n’est qu’un leurre. Un leurre destructeur. Un leurre qui vous prive de l’existence qui vous était promise. Alors apprenez à ne plus vous comparer aux autres et soyez vous-même !


  Comment ?


  En cherchant au plus profond de vous, et non chez les autres les raisons qui vous font décider et agir. Je prends un exemple. Vous voulez acheter une maison. Qu’est-ce qui va guider votre choix ? L’aspect extérieur de votre acquisition et l’effet qu’il produit sur les passants ? Ou le bien-être que vous éprouverez personnelle-ment à l’intérieur de votre nouvelle habitation ? Dans le premier cas, vous décidez en fonction des autres. Dans le second, en fonction de vous-même et de vos propres repères.


  Je prends un autre exemple. Vous désirez changer de voiture. Est-il important que votre nouveau véhicule mesure 10 cm de plus que celui de votre voisin ou qu’il vous plaise à vous ?


  A vous de voir !


  Mais n’oubliez pas une chose : ce n’est pas en gardant le regard fixé sur le sillon des autres qu’on creuse le sien.


  Et c’est en creusant votre sillon, uniquement le vôtre, que vous découvrirez toute l’étendue de votre puissance personnelle. Une puissance pratiquement illimitée. Une puissance qui vous fera ignorer totalement vos limites. Vous n’y croyez pas ? Vous êtes sceptique ? Je l’étais sans doute encore plus que vous. Et pourtant... Je ne le suis plus. Tout comme vous ne le serez plus, vous non plus, d’ici peu.


  6e constat :


  La Psychographie émotionnelle vous permet de découvrir votre puissance personnelle. Ne vous comparez pas aux autres.


  Vous n’êtes ni inférieur, ni supérieur. Vous êtes vous-même.


  Agissez en fonction de vos propres repères. Acceptez l’idée que vous pouvez ignorer totalement vos limites. Vous disposerez ainsi d’une puissance pratiquement illimitée et du pouvoir de mener votre vie là où vous le souhaitez.


  Il ont transformé leur vie, eux aussi, grâce à la Psychographie émotionnelle...


  « Je souffrais d’un sentiment d’infériorité... »


  Mon histoire commence mal et se termine bien. Je suis heureux de la raconter car mon problème d’estime personnelle m’a vraiment gâché la vie avant que je ne découvre qu ’on peut s’en sortir.


  Aujourd’hui, à mon âge, je suis déjà PDG d’une petite chaîne de boulangeries artisanales. Mon pain est fait à l’ancienne, au four à bois, directement dans mes magasins. Mes clients viennent de loin pour trouver du bon pain qui sent bon comme autrefois, et ils ont le choix : je leur propose des pains à la farine blanche, à la farine de seigle, aux olives, aux noix, aux lardons...


  Je n ’ai pas hérité de mon entreprise et j’ai travaillé dur pour la créer. J’ai commencé au bas de l’échelle, comme mitron, puis comme apprenti. J’ai un bon souvenir de cette époque parce que c ’était celle de ma jeunesse, mais je ne la regrette pas parce que j’étais constamment malheureux et que je souffrais d’un énorme sentiment d’infériorité. Jamais je n’aurais espéré arriver où j’en suis maintenant. Mon patron, qui m’a tout appris, n ’arrêtait pas de me dire : « Allons, petit, ne te diminue pas toujours comme ça, tu as de l’or au bout des doigts / » Mais j’étais sûr qu ’il me disait ça pour être gentil et je ne le croyais pas.


  Un sentiment d’infériorité, c’est le complexe le plus difficile à combattre. Il aurait continué à me gâcher la vie si mon patron ne m’avait pas présenté à un de ses clients. Par la suite, nous nous sommes vus quelques fois, Daniel Allemann et moi. J’entendais ce qu ’il me disait, je comprenais ; mais ça ne changeait rien car je me sentais toujours aussi inférieur. Et puis un jour, il y a eu un « déclic » et j’ai compris que dans la vie, on n ’est pas inférieur ou supérieur, on est soi, tout simplement.


  Le déclic est venu le jour où il m’a demandé ce que mes copains faisaient dans la vie. Je lui ai répondu qu’un était mécanicien, un deuxième employé de la Poste et un troisième électricien. Alors il m’a demandé si l’on se comparait entre nous, si l’on passait notre temps à savoir lequel était supérieur ou inférieur aux autres... C’est comme ça que j’ai compris. Il a ajouté : « Va le plus loin possible sur ton chemin sans te soucier de celui des autres ! Et garde toujours ton propre cap ! »


  C’est ce que j’ai fait depuis. Aujourd’hui, je ne me sens plus du tout inférieur. Je suis moi et en paix avec moi-même.


  Nous devons tout particulièrement apprendre l’art de diriger notre attention sur les zones barricadées de notre existence.


  Jack Komfield


  INHIBÉ OU DÉSINHIBÉ ? NI L’UN, NI L’AUTRE !


  Le poids du doute, le fardeau des certitudes.


  Même si le terme inhibition ne vous est pas familier, vous avez certainement ressenti la réalité désagréable qu’il désigne. Nous l’éprouvons tous à un moment ou à un autre de notre existence. Et pas qu’une fois.


  On veut effectuer une démarche, faire la connaissance de quelqu’un qui nous plaît, demander un service, solliciter une augmentation de salaire, se lancer dans une nouvelle activité, mais...


  Mais on se sent freiné de l’intérieur et privé d’une partie de ses moyens - et pas du tout à l’aise. C’est plus fort que soi, on n’y peut rien. Alors on agit de manière maladroite, ou on bloque carrément. Impossible d’aller plus loin, comme si on était cloué au sol. Et on doit renoncer à ce qu’on avait entrepris.


  On se sent frustré et on s’en veut. Car on se dit qu’avec un petit effort, on aurait pu atteindre l’objectif qu’on s’était fixé.


  Mais on finit par oublier, puisque cela ne se produit que de temps à autre. Un incident de parcours, en quelque sorte, dont on se remet rapidement.


  Cependant, chez de nombreuses personnes, l’inhibition ne se contente pas de faire un petit tour et s’en aller pour un bon bout de temps. Elle est vécue jour après jour. Compagne perturbatrice et indécollable, elle empêche ces personnes de vivre ce qu’elles auraient envie de vivre. Et d’être pleinement elles-mêmes. Est-ce votre cas ?


  Le frein invisible


  11 m’arrive souvent, comme à vous je suppose, de rencontrer des personnes inhibées. Des femmes, des hommes, des jeunes, des moins jeunes. Nous parlons parfois beaucoup ensemble. Je leur ai appris certaines choses sur l’inhibition, les plus essentielles, je l’espère. Mais leurs confidences sur ce qu’elles vivent au quotidien m’en ont appris bien plus encore.


  C’est dans leur vie relationnelle que la majorité d’entre elles sont handicapées par ce frein intérieur. Avec leurs proches, ces personnes n’éprouvent pas de difficultés pour communiquer et être elles-mêmes. Leur tourment commence quand elles se trouvent en présence de personnes qui ne leur sont pas familières et, encore plus, d’inconnus. Elles se sentent alors prises dans un carcan qui les fige dans les paroles et dans les gestes. Mal à l’aise, comme paralysées, elles ne savent plus que dire ou faire. Elles éprouvent en plus une sourde anxiété qui les handicape encore davantage.


  Cette pénible épreuve, parfois même ce véritable enfer, que représente pour elles le contact avec l’autre, peut perturber tous les aspects de leur vie sociale. De leurs activités professionnelles au simple fait de demander un renseignement à la vendeuse d’un magasin. Le souffle court, la tête vide, elles balbutient quelques mots dans leur hâte d’en finir au plus vite. Mais cette inhibition tous azimuts n’est pas la plus fréquente, bien qu’elle gâche l’existence d’un grand nombre de femmes et d’hommes.


  C’est dans les relations affectives, sentimentales et sexuelles que l’inhibition accumule le plus d’obstacles et d’occasions perdues pour toujours. Elle isole dans le froid désert de leur forteresse intérieure trop, beaucoup trop, d’hommes et de femmes. Ils voudraient exprimer, par des mots et des gestes, leur affection, leurs désirs ou leur amour, mais ça ne passe pas. Ils n’y arrivent pas.


  Ils pensent les mots, mais ne parviennent pas à les prononcer ou les disent mal et sans chaleur. Us désirent faire les gestes, mais sont dans l’incapacité de les effectuer ou se montrent empruntés et maladroits. Et malgré eux, ils donnent une impression de froideur ou d’indifférence qui les mure encore un peu plus dans leur solitude intérieure.


  Tant de rêves jamais réalisés...


  Mais les femmes et les hommes inhibés que je rencontre ne me parlent pas que d’amour et de sentiments. Ils me confient aussi leurs regrets de n’avoir pu mener à bon terme des projets qui leur tenaient à cœur et qui auraient changé le cours de leur vie. Nostalgiques de ce qui aurait pu être mais qui n’est pas, ils restent sur un sentiment d’amertume et d’impuissance. Un sentiment dont se nourrissent leurs schémas internes de limitation, qui les paralysent et les privent d’espoir.


  ils désiraient exercer un métier qui leur plaisait, s’engager dans une discipline sportive ou artistique, fonder une famille, réaliser un projet auquel ils croyaient, aller au bout d’eux-mêmes... Mais l’inhibition a brisé leurs rêves. A un moment décisif, elle les a empêchés de sauter le pas, de prendre la décision qui leur aurait ouvert les portes de la réussite qu’ils espéraient. Et comme ces voyageurs en retard, ils sont restés sur le quai de la vie, désespérés de voir s’éloigner le train d’une existence dont ils ont raté le coche.


  Eux aussi se reprochent de ne pas avoir tenté le tout pour le tout pour forcer le destin à ce moment-là. Ils sont injustes avec eux-mêmes. Ils n’y peuvent rien, c’est plus fort qu’eux. Beaucoup plus fort. L’inhibition les a tétanisés en leur coupant bras et jambes. Je le leur répète inlassablement et ils finissent par me croire.


  C’est pourquoi la plupart d’entre eux finissent par me dire, à un moment ou à un autre, que ceux qui ne doutent de rien ont bien de la chance. Je n’en crois rien.


  Droit dans le mur !


  C’est vrai qu’il y a des gens qui n’ont pas froid aux yeux. Ils ne doutent et n’ont peur de rien. Bien préparer leur action, en mesurer les risques éventuels et prendre un minimum de précautions, ne leur effleure pas l’esprit. Pas une seule seconde. En voiture, dans leurs relations avec autrui, en affaires, en amour... ils foncent tête baissée, prêts à tout bousculer sur leur passage.


  Ils foncent, c’est certain ! Mais ils se ramassent beaucoup de gamelles aussi. Vous croyez que ça les fait un peu réfléchir ? Que ça finit par remplir à ras bords leurs schémas internes de limitation ? Pas du tout ! Pour eux, c’est la faute à pas de chance ou plus généralement celle des autres, qui n’ont rien compris, forcément ! Mais pas de la leur, jamais ! Ils sont convaincus d’avoir toujours raison, comme d’autres sont persuadés d’avoir toujours tout faux.


  Alors, à peine remis de leurs déboires, ils repartent de plus belle, sans plus réfléchir à la fois précédente, tête baissée. À force de tenter le diable, ils finissent par aller droit dans le mur. Un mur obtus et contrariant qui les laisse KO pour un bon moment. Ils se défoulent grâce aux excuses complaisantes de la paranoïa. Un sort acharné à leur perte, le monde entier ligué contre eux, une réalité complètement stupide... Tout y passe, sauf eux-mêmes, évidemment !


  Et après avoir pansé leurs plaies, ils remettent ça. Pour aller au devant d’autres déboires, d’autres murs encore plus obtus et contrariants qui ne leur mettront pas davantage de plomb dans la tête, mais enrichiront leur collection de bosses et d’échecs.


  Vous l’avez compris, eux, se sont les désinhibés. Les vrais.


  La montagne imaginaire


  Croyez-vous encore que vous auriez de la chance si vous ne doutiez de rien ? J’espère vous avoir démontré que le remède serait pire que le mal. Bien pire.


  Alors comment en finir avec le frein caché de l’inhibition et son cortège de nuisances ? C’est précisément la question que se posent inévitablement les femmes et les hommes qui, eux non plus, ne parviennent pas à réaliser leurs rêves ni à mener l’existence qui leur permettrait d’être pleinement eux-mêmes.


  Ma réponse est toujours la même. Pour se débarrasser du frein de l’inhibition, il est essentiel de bien comprendre sa cause profonde. Et pour commencer, dites-vous bien qu’il s’agit uniquement d’un obstacle né du travail de votre imagination.


  Il s’agit uniquement d’un obstacle né du travail de votre imagination.


  Mais alors, selon vous, quelle est la cause de son existence ? Un manque de caractère, de courage ou de volonté qui dissuaderait d’affronter les obstacles et de les surmonter ? Une incapacité personnelle à passer à l’action au moment décisif ? Autrement dit une inaptitude innée à décider et à agir ? En ce cas, la personne inhibée serait comme une voiture mal réglée qui cale dès qu’on veut accélérer.


  Vous y croyez à ces explications ? Ce n’est pas impossible. J’ai entendu tellement de femmes et d’hommes inhibés me dire que c’était de leur faute. Ils étaient persuadés qu’ils n’étaient pas à la hauteur ou privés de l’énergie qui permet de transformer les intentions en actions. Il se pourrait bien alors que vous pensiez la même chose à votre sujet. Est-ce que je me trompe ?


  Pas tant que ça, hein !


  Mais peu importe. Ces explications sont fausses. Totalement et absolument fausses. Ce n’est pas votre faute si vous êtes inhibé. Les seuls fautifs, ce sont vos schémas internes de limitation. Ce sont eux qui vous font hésiter et qui vous bloquent trop souvent.


  C’est simple, ils sont experts en l’art de vous mettre des bâtons dans les roues aux moments importants de votre vie. Vous allez d’ailleurs le vérifier en découvrant comment ils s’y prennent.


  Schémas internes de limitation, le retour...


  Vous avez l’intention d’effectuer une action qui comporte un enjeu ou qui semble en comporter un à vos yeux ? Immédiatement, vos schémas internes de limitation exagèrent mille fois les difficultés et multiplient à l’infini les éventuelles conséquences calamiteuses. Ils en font une montagne, un Everest, ou un Himalaya, infranchissable et menaçant, rien de moins. Mais ils se gardent bien de vous dire que cette montagne est imaginaire. Seulement imaginaire. Ils l’ont inventée de toute pièce pour vous nuire en vous empêchant d’agir.


  Alors, devant ce mastodonte qui paraît barrer votre route, que faites-vous ? Ce que toute personne sensée ferait à votre place. Vous y réfléchissez à deux fois et vous hésitez car cette escalade périlleuse vous semble au-dessus de vos forces. Là, deux solutions s’offrent à vous. Ou vous grimpez quand même, mais vous êtes terriblement gêné dans vos mouvements par la crainte d’un échec annoncé - ce qui ne facilite pas votre réussite, admettez-le. Ou, plus fréquemment, vous renoncez à vous lancer dans une entreprise qui semble irréalisable. Autrement dit, vous bloquez.


  Dans les deux cas, vos schémas internes de limitation se frottent les mains. Ils ont fait d’une pierre deux coups : ils vous ont interdit d’aller de l’avant et vous ont donné de vous-même une image négative. Comptez sur eux pour vous le rappeler à cor et à cri la prochaine fois que vous devrez décider et agir, poussé par des raisons importantes à vos yeux. Ils auront alors beau jeu, pour entretenir votre inhibition, de vous donner l’illusion d’une montagne encore plus immense et encore plus infranchissable.


  Le rideau de fumée


  Mais vos schémas internes de limitation auront beau dire et beau faire, l’obstacle apparemment dissuasif qu’ils mettent sur votre route n’est qu’un rideau de fumée. Un simple rideau de fumée. Vous le savez maintenant !


  Il vous suffira de le franchir quelques fois pour le dissiper complètement. Et pour constater par vous-même que vous êtes parfaitement capable de réaliser ce que vous avez longtemps cru au-dessus de vos forces.


  Mais comment traverser ce rideau tissé d’illusions ? Existe-t-il une méthode qui serait efficace dans toutes situations, en tous temps et en tous lieux ? Non, il n’existe pas de méthode universelle ! Mais bon nombre de personnes croient le contraire. Ce qui a pour seul effet de maintenir leur inhibition.


  Pourquoi ? Pour une raison très simple ! Comme cette méthode n’existe pas, elles ne la connaissent pas et ne peuvent pas l’utiliser, évidemment ! Et comme elles n’arrivent jamais à la découvrir, et pour cause, elles finissent par se convaincre que leur inhibition est sans remède. Elles s’y résignent. Pas de gaieté de cœur, mais elles s’y résignent quand même. « Il faut te faire une raison, c’est comme ça et pas autrement », se disent-elles.


  Ne cherchez donc pas une méthode qui s’appliquerait à tout le monde et, par conséquent à vous-même. Ce serait prendre le risque de tomber dans le piège d’une autre illusion.


  Alors, comment devez-vous procéder ? A votre manière ! Je vais vous expliquer comment.


  Osez, mais à votre façon !


  Entrez dans n’importe quelle librairie, vous y trouverez plusieurs livres ayant pour thème : « Osez ! » ou « Sachez oser ! » Très bien, mais que signifie en l’occurrence le verbe « oser » ? Autrement dit, pour être clair, comment oser ?


  Choisissez un de ces moments où l’on a le sentiment d’être porté par une vague d’énergie ou « l’on se sent prêt ».


  La plupart des personnes inhibées avec qui je parle de cette question croient qu’elles doivent se forcer à agir quand elles sont bloquées par leur inhibition. Et là, je ne suis pas d’accord ! Pas d’accord du tout ! Ce n’est pas la bonne solution. Evitez-la soigneusement !


  Car au frein que représente votre inhibition, vous ajouteriez un stress supplémentaire ; vous joueriez à quitte ou double, ça passe ou ça casse. Pas de quoi vous rassurer, ni vous donner des ailes ! Vous seriez encore plus gêné pour passer à l’action. Et vos schémas internes de limitation en profiteraient pour mettre en mémoire quelques expériences désagréables supplémentaires. Pourquoi prendre de tels risques ?


  Osez, oui ! Mais quand vous le sentez. Et surtout comme vous le sentez. Je m’explique.


  Comme vous le savez maintenant, c’est seulement un rideau de fumée que vous avez à traverser. Et lorsque vous l’aurez franchi plusieurs fois, vous serez débarrassé de votre inhibition. Imprégnez-vous bien de cette idée. Si vous en éprouvez le besoin, notez-la sur un bloc-notes que vous garderez avec vous. Le moment venu et si nécessaire, le simple fait de relire votre note vous donnera le « coup de pouce » qui vous aidera à passer à l’action.


  Voilà pour la préparation psychologique. Ensuite viendra le moment d’agir. Quand ? Il y a des jours où on se sent prêt à faire des choses et d’autres pas. Choisissez un de ces moments où l’on a le sentiment d’être porté par une vague d’énergie ou « l’on se sent prêt ». Où, justement, on se sent d’y aller. A ce moment-là, n’hésitez pas, osez. Vous serez « boosté » par cette impression.


  Maintenant, comment ? Ne cherchez pas à dire ou à faire. Laissez-vous dire ou faire. Cela viendra comme cela viendra, à votre manière, comme vous le sentirez sur le moment. Peu importe la façon dont vous agirez. Surtout ne la jugez pas. Seul compte l’objectif que vous aurez atteint. Vous aurez remporté une première victoire sur l’inhibition. Et vous serez encore plus engagé sur la voie de votre épanouissement personnel.


  7° constat :


  La Psychographie émotionnelle vous pousse à vous débarrasser de vos inhibitions. Votre inhibition n’est pas un défaut personnel, ni un manque de courage ou de volonté de votre part.


  C’est un rideau de fumée d’obstacles et de difficultés imaginaires, tendu par vos schémas internes de limitation. Vous franchirez définitivement ce rideau en osant. Mais en osant à votre manière ! Et pourquoi ne pas tenter de faire ce dont vous vous croyez totalement incapable...


  Il ont transformé leur vie, eux aussi, grâce à la Psychographie émotionnelle...


  « Ma peur de mal faire me bloquait littéralement... »


  Depuis que je suis toute petite, je ne supporte pas l’injustice. Je la supporte si mal que j’ai très tôt décidé de devenir avocate. Aujourd’hui, j’ai 28 ans et ma profession me passionne, sans doute parce qu ’elle est la concrétisation d’un rêve d’enfance.


  Or, si j’ai vécu une profonde injustice au cours de ma vie, c ’est celle de ma difficulté à prendre la parole en public. A l’école primaire, j’apprenais mes leçons par cœur, mais au moment de les réciter, je perdais tous mes moyens. J’étais envahie par la panique ; j’avais la tête vide, et je ne pouvais plus sortir un mot. Ce handicap n ’a fait que grandir au collège et au lycée. Je pense que c ’est pour cette raison, justement, que j’ai choisi de devenir celle qui parle pour les autres.


  Je me suis donc inscrite à la fac de Droit, mais j’étais très inquiète de ne pas y arriver. J’ai même hésité à obliquer vers le métier de greffier ou celui de conseiller juridique car on y est moins exposé au regard et au jugement des autres. La perspective de devoir plaider m’angoissait de plus en plus. J’étais péniblement tiraillée entre mon profond désir de collaborer à rendre la justice et ma panique à l’idée de parler en public. Cette situation me gâchait chaque journée.


  Au cours d’un stage en entreprise, j’ai fait, tout à fait par hasard, la connaissance de Daniel Allemann. Les circonstances m’ont permis de lui parler de mes blocages et d’écouter ses conseils. Il m’a démontré que mon inhibition était provoquée par mon exigence inconsciente à vouloir être parfaite. J’ai compris que j’étais une perfectionniste qui s’ignorait ! Ma peur panique de mal dire, de mal expliquer, de mal prononcer me bloquait tout simplement.


  Il m’a fait connaître la Psychographie émotionnelle et j’ai tout de suite adhéré. Ce fut comme une délivrance. Très vite, je me suis mise, presque malgré moi, à m’exprimer librement, sans doute parce que je ne cherchais plus la perfection ni le zéro faute. J’ai commencé à parler avec mon cœur et avec mes émotions. Avec mes tripes, si vous préférez...


  Je ne suis pas arrivée du jour au lendemain à exprimer mes idées spontanément, sans les faire passer par les règles rigides du « bien parler ». Je m’y suis habituée petit à petit, jusqu ’à ce que cela me devienne naturel. Je ne dis pas n’importe quoi pour autant, mais j’ai le sentiment de parler vrai, et je pense que mes clients et mes confrères s’en rendent compte.


  J’ai été si surprise du résultat que, maintenant, je recommande la Psychographie émotionnelle chaque fois que j’en ai l’occasion. Elle m’a beaucoup aidée et, aujourd’hui encore, me sert de boussole dans l’exercice de mon métier et dans la conduite de ma vie personnelle.


  Nous sommes ce que nous répétons chaque jour. L’excellence n ’est alors plus un acte, mais une habitude.


  Aristote


  LA PRODIGIEUSE MACHINE À RÉALISER VOS


  RÊVES : MODE D’EMPLOI


  Ouvrez les yeux et regardez bien.


  Cent fois, mille fois par jour, chacun d’entre nous réalise des performances absolument extraordinaires. De pures merveilles d’intelligence et de savoir-faire. Mais elles nous surprennent tellement peu que nous ne les remarquons même plus. Car elles nous paraissent normales. Et il ne nous vient pas à l’esprit de nous interroger sur leur perfection proprement fascinante.


  Pourtant nous devrions nous poser des questions à leur sujet. Et tirer les leçons de ce qu’elles nous apprendraient. Ce qui nous permettrait de reconsidérer sérieusement notre façon de décider et d’agir dans la vie.


  Pourquoi ?


  Parce que ces merveilles de précision et d’efficacité sont produites par la plus fabuleuse « machine » à réussir que je connaisse.


  Vous allez pouvoir en juger par vous-même dans les lignes qui suivent. Et enrichir ainsi vos schémas internes d’expansion à volonté.


  Des modèles de précision et d’efficacité


  Vous conduisez une voiture. Vous portez votre verre à votre bouche. Vous signez un document. Dans l’obscurité, vous appuyez sur l’interrupteur de votre lampe de chevet. Vous rattrapez au vol un objet que vous avez laissé tomber... Ce sont quelques exemples d’une multitude de gestes que vous faites spontanément avec une aisance incroyable. Des gestes d’une précision et d’une efficacité stupéfiantes.


  Pourtant, vous ne les « calculez » pas. Tellement anodins que peut-être même le fait que je vous en parle vous semble sans intérêt. Vous ne réfléchissez pas longuement et minutieusement pour les programmer au millimètre près. Même si vous en aviez envie, vous n’y arriveriez pas. Vous n’en auriez pas le temps. Et surtout, vous ne parviendriez jamais à une telle précision des mouvements et à une telle rapidité dans leur enchaînement.


  Non, ces gestes vous viennent naturellement au moment voulu, sans que vous ayez à intervenir dans leur exécution. Parfaitement paramétrés et toujours prêts à l’emploi, ils se mettent spontanément au service de vos intentions et de vos désirs.


  Logique, ce sont des automatismes, allez-vous me dire. Vous avez raison ! Mais le terme automatisme ne nous avance pas beaucoup. Il ne nous explique pas comment fonctionne cette prodigieuse « machine » à produire des performances Hi-Tech. Et encore moins comment nous en servir pour assurer notre réussite dans l’existence.


  C’est pourquoi je vous propose une visite guidée de cette « machine » à réaliser vos rêves. Vous n’allez pas perdre votre temps, croyez-moi !


  Des circuits parfaitement balisés


  Il y a certains trajets qu’on effectue si souvent, qu’on les connaît par cœur. C’est tout juste si on ne les ferait pas les yeux fermés, comme l’on dit. On sait qu’il faut tourner à droite, à gauche, puis continuer tout droit pour arriver exactement où l’on doit se rendre. Ce qui fait qu’on ne perd pas son temps à chercher, à tourner en rond ou à demander son chemin. On va droit au but.


  Notre cerveau est lui aussi parcouru de trajets, formés par des neurones reliés entre eux : les circuits neuronaux, pour les appeler par leur nom. Ils véhiculent les influx nerveux qui sont à l’origine de nos pensées, de nos actions et de nos émotions. Ils transmettent également d’autres informations qui contrôlent l’adaptation de notre organisme à son environnement.


  Comme des petites routes perdues au fin fond de la campagne, certains de ces circuits sont peu fréquentés, insuffisamment développés et mal reliés entre eux. Certains demeurent même à l’état de projets virtuels qui seront réalisés un jour peut-être ou jamais. L’influx nerveux éprouve des difficultés et prend du retard à voyager sur ce réseau secondaire mal organisé, dont la signalisation brille souvent par son absence.


  En revanche, d’autres circuits sont comme des autoroutes, construites pour faciliter et accélérer la circulation. Leur réseau est dense, les échangeurs nombreux et bien signalés. L’influx nerveux va rapidement et aisément droit au but.


  Maintenant, supposez que vous ayez envie de faire quelque chose qui vous tient à cœur, entrer en contact avec quelqu’un qui vous plaise par exemple. Votre influx nerveux, chargé de la coordination de vos idées et de vos gestes, n’a pas trente-six solutions. Ou il emprunte les circuits de campagne à petite vitesse. Ou il s’engage sur un circuit autoroutier parfaitement balisé qui lui permettra de gagner énormément de temps.


  Dans le premier cas, vous serez gêné ou très gêné dans votre démarche. Vous ne saurez quelle attitude adopter, ni comment vous exprimer. Vous paraîtrez embarrassé et vous ne serez pas à l’abri de commettre des maladresses. Ou de renoncer, faute de savoir comment vous y prendre. Au bout du compte, une prestation médiocre ou un flop. Vos schémas internes de limitation pourraient sauter sur l’occasion pour vous convaincre que, décidément, vous ne savez pas communiquer avec autrui.


  Dans le second cas, celui où votre influx nerveux empruntera des circuits parfaitement balisés, vous serez hyper efficace. Détendu et sûr de vous.


  Vous trouverez naturellement le ton et les mots justes, les gestes qui témoigneront de votre sincérité. Vous aurez le maximum de chances de convaincre. Et si la personne qui vous plait n’éprouve pas les mêmes sentiments à votre égard, elle restera néanmoins sur une excellente impression. En ce qui vous concerne, votre aisance à vous exprimer aura renforcé votre confiance en vous et vos schémas internes d’expansion.


  Et vous comprenez bien que cette extraordinaire facilité d’exécution de vos actions ne s’applique pas uniquement aux rencontres que pouvez faire. Elle peut assurer le succès de la plupart de vos initiatives. Raison de plus pour se poser une question qui vous est certainement déjà venue à l’esprit. Pour quelles raisons l’influx nerveux s’engage-t-il dans des circuits à petite vitesse ou, au contraire, dans les circuits parfaitement balisés de la réussite ? La simplicité de la réponse va vous surprendre.


  Des millions de mémoires à votre service


  La virtuosité des gestes d’un joueur de tennis, d’un pianiste, d’un acrobate, d’un garçon de café... nous est familière. Mais elle nous laisse souvent admiratifs pour autant que nous lui prêtions attention. Est-elle le résultat d’une aptitude innée, d’un don personnel ou d’une capacité acquise ?


  On ne naît pas tennisman, pianiste, acrobate ou garçon de café... vous serez certainement d’accord avec moi ! Sinon notre métier nous serait attribué à notre naissance et nous n’aurions pas besoin de l’apprendre pour l’exercer. Les apprentissages et les études ne serviraient à rien, sinon à perdre notre temps inutilement.


  La virtuosité des gestes des professionnels que j’ai cités correspond par conséquent à une capacité acquise. Acquise grâce à un entraînement qui a duré des mois ou des années, et qui n’a pas cessé de se poursuivre et de se perfectionner depuis. Et lorsque ces gens rencontrent des difficultés ou des problèmes, ils savent s’adapter.


  Si vous n ’arrivez pas à résoudre un problème, c ’est que vous n 'utilisez pas votre « intelligence d’adaptation ».


  Et pendant tout ce temps, geste après geste, jour après jour, s’est formé la prodigieuse « machine » à réussir. Chaque essai, chaque mouvement, chaque réflexe, a été évalué en fonction des résultats. Les mauvaises habitudes ont été corrigées ou éliminées. Les bonnes, améliorées toujours davantage et répétées des milliers de fois. Les influx nerveux qui les commandaient se sont souvenus, jusqu’à les connaître par cœur, de leurs parcours pour aller au plus rapide et au plus efficace. Des parcours développés, entretenus et stabilisés par leurs multiples répétitions.


  C’est donc de cette façon que se sont constitués les circuits parfaitement balisés du joueur de tennis, du pianiste, de l’acrobate, du garçon de café... Et les vôtres ! Car vous aussi, le plus souvent sans même vous en rendre compte, vous avez fait d’innombrables apprentissages. Et dans tous les domaines : vous présenter, communiquer, adopter des attitudes en diverses circonstances, enregistrer des informations utiles, réagir efficacement face à telle situation... une foule de savoirs et de savoir-faire dont vous ne soupçonnez pas l’étendue et l’importance. Des millions de mémoires à votre service, pour autant que vous fassiez appel à elles.


  Oui, pour autant que vous fassiez appel à elles !


  Le génie d’Einstein


  À ce fantastique capital de ressources, toujours insuffisamment exploité, s’ajoutent vos talents. Des talents que vous connaissez et dont vous avez appris à vous servir ; ou que vous ignorez et que vous laissez en friche comme des richesses en sommeil, dont vous ne profitez pas pour améliorer le cours de votre existence.


  Vous faites peut-être partie des très nombreuses personnes convaincues qu’elles n’ont pas de talent. Ce qui est heureusement inexact. Tout le monde est riche d’un ou de plusieurs talents.


  Vous aussi par conséquent !


  Et j’espère que vous n’allez pas me répondre, comme le font la plupart des femmes et des hommes avec qui j’aborde cette question, que le talent est un don naturel. On a la chance de naître avec ou la malchance d’en être privé à jamais. Ainsi, il y aurait peu de gagnants et beaucoup de perdants à la grande loterie de la vie. Et celles et ceux qui n’auraient pas tiré le bon numéro n’auraient qu’à se résigner une bonne fois pour toutes. Ce qu’ils font le plus souvent, hélas !


  Ne commettez pas la même erreur ! Vous passeriez à côté de l’existence qui vous est promise. Michel-Ange, Shakespeare, Molière, Mozart, Van Gogh, Einstein... n’étaient pas des génies à leur naissance, ils le sont devenus.


  Comment ? Je ne peux pas vous affirmer qu’ils avaient été initiés aux secrets du talent. Honnêtement, je n’en sais rien ! Mais leur vie et leurs œuvres me font penser qu’ils les connaissaient consciemment ou inconsciemment. En tous cas, ils ont conduit leur existence comme s’ils en détenaient les clés. Passionnés par leurs disciplines respectives, ils les ont étudiées et pratiquées sans relâche pour les maîtriser toujours davantage. C’est ainsi qu’ils sont devenus des génies.


  La passion, la pratique, vous connaissez, évidemment ! J’en ai déjà parlé, mais en employant d’autres termes comme la motivation et le travail. Ne cherchez pas plus loin les secrets du talent, ils sont là et nulle part ailleurs.


  Alors, exploitez vos propres potentialités ! Elles n’attendent que ça ! Vous savez maintenant comment en faire des talents personnels qui assureront votre plein épanouissement et la réussite de votre existence.


  Les chefs-d’œuvre de la spontanéité


  Comme chacun d’entre nous, il vous est arrivé à de nombreuses reprises de vous trouver confronté à une situation imprévue qui demandait de votre part une réaction immédiate. Que s’est-il passé ? Dans la plupart des cas, vous avez eu les bons réflexes, les mots ou les gestes qu’il fallait.


  Pourtant, rien ni personne ne vous avait averti à l’avance. Vous n’avez eu ni le temps de réfléchir à la meilleure attitude à adopter, ni celui de préparer minutieusement son exécution. Vous avez agi spontanément avec une grande efficacité.


  Chaque fois ce fut un chef-d’œuvre d’improvisation ! Après coup, vous avez peut-être eu des sueurs froides tout en vous demandant comment vous aviez pu réagir aussi bien. Mais c’est pourtant ce que vous avez fait, il n’y a pas l’ombre d’un doute !


  On ne donne pas d’ordre à sa spontanéité, elle agit d’elle-même et de sa propre initiative.


  Ultra performante dans le choix des attitudes à adopter, la spontanéité l’est également dans l’élaboration des idées. À de nombreuses reprises, là encore, vous avez dû vous heurter à un problème. Mais vous aviez beau le tourner et le retourner dans votre tête, vous ne parveniez pas à trouver comment le résoudre. Et puis, à l’improviste, sans que vous y pensiez, la solution vous est venue, claire, lumineuse, évidente. Au point que vous vous êtes probablement demandé pourquoi vous n’y aviez pas songé plus tôt. La solution à votre problème était simple.


  Moralité : On ne donne pas d’ordre à sa spontanéité, elle agit d’elle-même et de sa propre initiative.


  La preuve, c’est qu’elle s’exprime sans crier gare quand elle vous inspire une idée ou une solution originale à laquelle vous n’aviez jamais pensé auparavant. Cela peut être un nouveau concept, une nouvelle façon de procéder, le thème d’un récit ou de toute autre création, un projet de voyage ou de changement d’orientation qui changera le cours de votre existence... et mille autres choses encore.


  Quelles que soient les activités que vous exercez, l’inspiration vous rend visite plus ou moins régulièrement. Selon son humeur, elle vous offre de petites ou de grandes idées. Mais elle vous enrichit toujours en vous ouvrant de nouveaux horizons. Sachez les explorer pour aller toujours plus loin sur la voie de votre épanouissement personnel.


  Lorsque vous aurez découvert le secret de la Psychographie émotionnelle, vous saurez comment vous y prendre au mieux et comment développer votre créativité. Et vous pourrez toujours compter sur elle !


  Une mine d’or inépuisable !


  Une infinité de réactions spontanées parfaitement adaptées, des millions de mémoires prêtes à l’emploi, des potentialités qui ne demandent qu’à être transformées en talents et une inspiration créatrice, ce sont les fabuleuses ressources dont vous disposez. Une véritable mine d’or pour réussir votre vie. La prodigieuse « machine » à réaliser vos rêves dont je vous parle depuis le début de ce chapitre-là, à portée de main ! Qu’attendez-vous pour en tirer profit ? Vous devriez déjà la faire tourner à plein régime !


  Vous hésitez ? Vous éprouvez même des doutes ? J’en devine les raisons. Si chaque femme et chaque homme possède autant de richesses personnelles, pourquoi la plupart d’entre eux ne s’en servent-ils pas ? Pourquoi mènent-ils une existence qu’ils subissent, au lieu de construire une vie conforme à leurs aspirations ? Ce sont probablement les questions qui vous laissent perplexe, voire sceptique, n’est-ce pas ? Je vous comprends !


  Et je vous comprends d’autant mieux que, moi-même, j’ai été longtemps sans savoir que je possédais cette prodigieuse « machine » à réaliser mes rêves. C’est le secret de la Psychographie émotionnelle qui m’a révélé son existence. Et qui m’a appris à m’en servir pour commencer à vraiment réussir ma vie.


  Les femmes et les hommes qui n’exploitent pas leur formidable potentiel sont comme moi avant ma découverte. Ils ignorent qu’ils détiennent des ressources fantastiques, véritables mines d’or personnelles qui pourraient radicalement transformer leur existence.


  Mais il y a une autre raison qui leur dissimule ces fantastiques ressources en les empêchant de s’exprimer. Le pouvoir de nuisance de cette raison, profondément enracinée dans notre mentalité, est tellement important que je lui ai consacré le chapitre qui suit. Quand vous l’aurez lu, vous ne douterez plus que vous possédez, vous aussi, une prodigieuse « machine » à réaliser vos rêves. Et vous n’hésiterez plus à vous en servir. Les résultats ne se feront pas attendre et, j’en suis sûr, dépasseront vos espérances.


  8e constat :


  La Psychographie émotionnelle vous révèle que vous possédez une prodigieuse « machine » à réaliser vos rêves. Une infinité de réactions spontanées parfaitement adaptées. Des potentialités à transformer en talents et une inspiration créatrice sont à votre entière disposition.


  La Psychographie émotionnelle va vous apprendre à vous en servir pour donner tout son sens à votre existence.


  Ils ont transformé leur vie, eux aussi, grâce à la Psychographie émotionnelle...


  « Je faisais les choses par habitude, et non par plaisir... »


  J’ai découvert la Psychographie émotionnelle il y a cinq ans et j’accepte avec plaisir d’écrire mon histoire. A cette époque, ma brasserie marchait bien. Je préparais des plats simples avec des produits de première qualité. Ma carte était bien garnie et, chez moi, on mangeait bien. Mais depuis quelques mois, je restais devant mes fourneaux par habitude et non par plaisir.


  J’avais un grand projet car je voulais ouvrir une hôtellerie à la campagne pour y servir une cuisine plus originale et plus raffinée, une sorte de paradis des gourmets.


  Malheureusement, je mettais toujours la réalisation à plus tard. Alors plus le temps passait, moins j’osais me lancer et moins j y croyais. Si les choses avaient continué comme ça, je serais resté dans mon restaurant jusqu ’à la retraite.


  Un soir, à la fin du service, je suis allé en salle comme d’habitude pour saluer mes clients. Daniel Allemann venait de terminer son repas et nous avons échangé quelques mots. C’est la première fois que je le voyais chez moi, et il m’a tout de suite été sympathique. J’ai accepté quand il m’a invité à boire un verre à sa table, alors que d’habitude je refuse.


  En conversant, nous en sommes très vite venus à la Psychographie émotionnelle. Il en parle facilement quand il sent que les gens en ont envie. A un moment, il m’a demandé si je savais que, comme tout le monde, j’étais équipé d’une « machine à réaliser mes rêves », comme il l’appelle, et que je pouvais apprendre à m’en servir. Je pensais qu ’il plaisantait, mais il était très sérieux. On en a parlé pendant des heures et il m’a convaincu.


  Il est revenu plusieurs fois manger chez moi. Cela a fini par payer car j’ai enfin créé mon hôtellerie dans une belle bastide, exactement comme j’en rêvais. Tous les matins, je me retrouve devant mes fourneaux avec un plaisir tout neuf et je prépare la cuisine que j’aime. On vient de loin pour se régaler chez moi.


  Voilà pourquoi j’ai voulu apporter mon témoignage. La machine à réaliser ses rêves existe.


  Tout persécute nos idées, à commencer par notre cerveau.


  E.M. Cioran


  SPONTANÉITÉ ET PENSÉE RATIONNELLE :


  LE MARIAGE QUI FAIT DES MIRACLES


  « Il faut savoir raison ne pas garder. »


  C’est certainement avec impatience que vous attendez de connaître la deuxième raison qui empêche la plupart des femmes et des hommes de se servir de leur prodigieuse « machine » à réaliser leurs rêves. Je ne vais pas vous faire languir plus longtemps. C’est la pensée. Ou du moins, une certaine idée qu’on s’en fait trop souvent.


  Je m’explique. Je n’ai rien contre la pensée en elle-même, vous vous en doutez bien ! C’est elle qui fait de nous des êtres humains et qui, jusqu’à présent, a permis à l’humanité d’aller toujours plus loin sur la voie du progrès. J’en suis parfaitement conscient.


  D’ailleurs, je me méfie comme de la peste de l’irrationnel et de tous les obscurantismes ésotériques ou autres.


  Non, ce que je mets en cause c’est l’usage paralysant et contre-productif qu’on fait très fréquemment de la pensée.


  Involontairement et sans même s’en douter, on la transforme alors en rampe de lancement de l’échec et du renoncement. Au lieu d’en faire l’instrument privilégié de la réussite et de


  l’épanouissement personnel. Ce qu’elle devrait toujours être. Et ce qu’elle va être pour vous, désormais.


  Le culte du pessimisme


  A plusieurs reprises au cours de votre vie, vous avez certainement eu une idée que vous souhaitiez appliquer, un changement que vous souhaitiez provoquer dans votre vie personnelle, ou un projet que vous aviez envie de réaliser.


  Comme c’est naturel, vous en avez parlé autour de vous, à vos proches ou à des amis. Que vous a-t-on répondu, pas toujours, mais trop souvent ?


  Des conseils du genre : « Moi, à ta place, je me méfierais. Réfléchis bien avant, tu risques de sacrement galérer. C’est impossible, tu n’y arriveras jamais ! Tu n’y penses pas ? Tu cours tout droit à l’échec !... »


  Ces propos pessimistes et dissuasifs vous ont été tenus pour votre bien au nom de la raison. Pour votre bien, c’est vite dit ! Car il y a fort à parier que, d’une manière ou d’une autre, ces avertissements se sont retournés contre vous et vous ont mis de sacrés bâtons dans les roues. Dans le meilleur des cas, ils vous ont fait douter du réalisme de votre idée, de votre désir ou de votre projet.


  Et quand on doute, pas facile d’être motivé et efficace - ce qui n’est pas une garantie de succès, vous avez dû le remarquer. Dans le pire des cas, ces propos qui vous voulaient tant de bien vous ont conduit à renoncer à ce que vous souhaitiez entreprendre.


  Ces sabotages de l’initiative et de l’action dont vous avez été victime, il s’en produit des millions et des millions chaque jour !


  Oui, chaque jour les projets, petits ou grands, de millions de femmes et d’hommes sont étouffés dans l’œuf par ce véritable culte du pessimisme véhiculé par notre pensée collective. Et au nom de la raison, en plus ! En revanche, se méfier de ses idées originales et ne rien tenter qui sorte des sentiers battus - ça, ce serait hyper raisonnable ! Vous y croyez, vous ? Pas moi, en tout cas ! Car on ne me fera jamais croire que c’est en mettant l’imagination, l’audace et l’initiative au placard qu’on a le plus de chances d’avancer vers la réalisation de notre plein potentiel.


  Mais le fait est là, le pessimisme sévit tous azimuts et coûte une énergie colossale. Dans ces conditions, comment voulez-vous que la plupart des femmes et des hommes puissent soupçonner un seul instant qu’ils portent en eux une prodigieuse « machine » à réaliser leurs rêves ?


  Comment voulez-vous obtenir ce que la vie vous a jusqu’ici refusé, si vous vous laissez envahir par la pensée rationnelle qui dit : « A quoi bon. Ce qui n’a pas marché hier ne marchera pas demain ».


  En réalité, le mieux pour oublier soucis, tracas et « vivre les rêves par procuration » reste encore de regarder la télévision... ça chasse les préoccupations diront certains. Peut-être ! Mais pour combien de temps ?


  Ce type d’activité passive est sans doute le meilleur moyen de gaspiller une énergie qui, investie ailleurs, rapporterait plus. Beaucoup plus. Immensément plus.


  « Investit ailleurs », facile à dire... mais où ?


  Dans une activité sportive, dans la lecture, les jeux de réflexion, ou toute activité ou loisir actif.


  Le monde à l’envers !


  Mais revenons à la pensée. Elle ne se contente pas d’empêcher des millions de femmes et d’hommes d’être pleinement eux-mêmes et d’aller au bout de leurs rêves. Ou du moins, d’avoir ne serait-ce que le droit d’essayer d’aller au bout de leurs rêves.


  Comme si cela ne lui suffisait pas, la pensée pinailleuse et sans scrupule en rajoute en se mêlant de ce qui ne la regarde pas. Et croyez-moi, elle n’y va pas avec le dos de la cuillère !


  Je serais prêt à parier qu’à un moment ou à un autre de votre vie, elle vous a joué, à vous aussi, son tour pendable favori. Vous aimiez quelqu’un. Vous aviez envie d’exercer une activité professionnelle, sportive, artistique ou autre. Vous désiriez changer de look ou d’horizon... En un mot, vous sentiez en vous-même le besoin de donner un certain cours à votre existence. Ce ne sont pas des choses qui se cogitent et se calculent par a + b. On les ressent, un point c’est tout !


  Et que s’est-il passé ? Une ou plusieurs personnes de votre entourage vous ont expliqué le plus sérieusement du monde que votre choix (hum !) n’était pas terrible, terrible. Ou même, qu’il était franchement mauvais. Et pour ne pas être en reste, on vous a démontré qu’il serait plus raisonnable que vous aimiez quelqu’un d’autre, que vous ayez envie de quelque chose de plus sérieux... En bref, qu’il serait judicieux de ne pas écouter votre cœur ou vos aspirations, mais votre raison. Raison qui, soit dit en passant, était celle de vos conseilleurs et non la vôtre.


  Quoi qu’il en soit, je ne sais pas ce que vous avez fait. Mais j’espère que vous avez suivi la voie que vous indiquaient vos préférences. Car la raison n’a pas à décider à la place de nos intuitions et de nos aspirations. Ce n’est pas son rôle. D’abord, le voudrait-elle, ça ne marcherait pas.


  Vous voulez une preuve ?


  Laissez-moi vous poser une question :


  « Avez-vous déjà essayé d’aimer sur commande ? » Non, ça ne vous viendrait pas à l’esprit et vous ne pourriez pas ! Mais surtout, ce serait le monde à l’envers. Et à ce compte là, toutes les femmes épouseraient un jeune milliardaire, beau et en bonne santé. Et tous les hommes n’auraient qu’une seule vocation, être PDG d’une grande banque ou bien encore une célébrité riche et attirante.


  Mais allez donc faire entendre raison à cette forme de pensée qui mélange tout ! Elle ne vous écoute pas et n’en fait qu’à sa tête. Et à force de se mêler de ce qui ne la regarde pas, elle sème la zizanie dans la formation des couples, dans le choix des professions et des activités personnelles, dans la créativité individuelle et dans l’exploitation des opportunités qu’offre l’existence.


  Avec un malin plaisir, elle accumule chez celles et ceux qui la laisse faire, les erreurs de parcours et les vies gâchées. Pour apporter du grain à moudre aux schémas internes de limitation, elle n’a pas d’égale. Elle en ajoute et en rajoute autant qu’elle peut. Et elle ne chôme pas, croyez-moi !


  Alors, que faire ? C’est simple. Faire preuve de bon sens ! C’est-à-dire, mettre les bœufs avant la charrue.


  Les bœufs avant la charrue


  Supposons que vous aimez P écriture et le cinéma. Au cours d’un moment d’inspiration, le thème d’un film s’est présenté à votre esprit. L’idée était originale et elle vous a plu. Vous avez entrepris la rédaction d’un scénario. Il est terminé et fin prêt. Qu’allez-vous faire maintenant ? L’oublier dans un tiroir ? Ce serait renoncer ! Non, vous allez vous mettre à la recherche d’un producteur. La démarche n’est pas toujours facile, je vous l’accorde, mais dans la vie on n’a rien sans rien.


  Entre parenthèses, lorsque j’ai commencé l’écriture de ce livre, je n’avais pas la moindre idée de l’éditeur qui allait le publier. Et même, je n’avais pas du tout la garantie de trouver un éditeur. Dieu sait que pour un auteur inconnu, trouver un éditeur est un véritable chemin de croix. Sur mille manuscrits reçus annuellement, mon éditeur n’en retient qu’environ vingt. Mais croyez-moi, tout ça, c’était le dernier de mes soucis, vous allez comprendre pourquoi dans un instant.


  Pourtant voilà, vous tenez le livre entre vos mains. Il a bel et bien été sélectionné puis publié. Là encore, vous me l’auriez dit il y a quelques années, je crois que ma raison aurait eu du mal à le croire.


  Et si j’en était resté à mes doutes initiaux, vous croyez que j’aurais entrepris son écriture. Certainement pas ! Je me serais contenté d’entretenir un désir refoulé, aux conséquences toujours désastreuses.


  Mais revenons à nos moutons.


  Donc, vous avez écrit le scénario et vos efforts ont été couronnés de succès. Votre futur producteur vous reçoit dans son bureau. Qu’attendez-vous de lui ? Qu’il trouve votre idée géniale et qu’il signe un contrat avec vous, c’est évident ! Mais, quoi de plus ? Qu’il organise rationnellement le tournage et la diffusion de votre film. En procédant de cette manière, vous aurez mis les bœufs avant la charrue.


  Autrement dit, vous n’aurez pas demandé à votre raison de cogiter laborieusement le thème de votre scénario. Vous aurez laissé ce soin à qui de droit - c’est-à-dire, à votre créativité spontanée.


  Et ce n’est que dans un second temps que votre pensée rationnelle vous aura indiqué de vous adresser à un producteur plutôt qu’à un armateur de pêche pour réaliser votre film. Comme c’est la pensée rationnelle de votre producteur qui va permettre de réunir les moyens matériels nécessaires à cette réalisation. Là, les choses sont dans un ordre logique qui assure l’efficacité et la réussite.


  Cet ordre logique doit toujours être le même, quel que soit votre domaine d’activité, quels que soient vos projets, quelles que soient vos ambitions.


  1 - D’abord, l’idée spontanée, l’inspiration, la créativité, le coup de génie.


  2 - Ensuite, la pensée rationnelle qui développe et organise.


  Et non le contraire, comme on le fait hélas trop souvent. Adoptez cette façon logique de procéder. Elle assurera la réussite de vos initiatives. Je l’applique depuis longtemps. Et les résultats sont quasiment toujours au rendez-vous.


  Pensez comment et non pourquoi


  Pensez comment vous allez réussir. Et non pourquoi vous allez échouer ! Tout le monde a des idées et des projets dans la tête. Oui, tout le monde ! Et vous aussi ! Mais la plupart de ces idées et de ces projets passent, à peine nés, immédiatement ou trop rapidement à la trappe. Evaporés. Oubliés. Perdus à jamais pour soi et pour les autres. Un gaspillage insensé de l’initiative et de la créativité individuelles !


  Les raisons de ce fantastique gâchis ? La pensée du pourquoi ça ne marchera pas. La peur d’un hypothétique échec... véritable plaie collective ! Et vous allez voir que je n’exagère pas.


  Quand elles ont envie de prendre une initiative, près de 2 personnes sur 3 dépensent une énergie folle pour imaginer les mille et une raisons qui vont les conduire tout droit à l’échec.


  Elles ne le font pas par plaisir, c’est évident ! Et elles n’y sont pour rien. En réalité, on leur a appris à penser de cette manière. A penser à l’envers, en quelque sorte. On ne cogite pas pour construire et agir, mais pour démolir.


  Et du coup, on n’agit pas. Ou on agit maladroitement et sans conviction, prêt à renoncer dès qu’on rencontre la moindre difficulté. Et cela se comprend. Comment voulez-vous être déterminé et sûr de vous, quand vous avez envisagé tous les scénarios catastrophes imaginables d’un échec garanti et inévitable ?


  Impossible !


  La pensée du pourquoi ça ne marchera pas est un formidable obstacle à l’action. Et l’un des plus gros fournisseurs des schémas internes de limitation de près de 2 personnes sur 3.


  « Il faut penser positif », pourriez-vous me dire. Je veux bien, sinon que je ne comprends pas très bien ce que signifie « penser positif ». S’il s’agit de se répéter inlassablement que tout ira bien en sautant comme un cabri, on a tourné en rond et on n’est pas plus avancé. On a dépensé beaucoup d’énergie, mais on n’a rien entrepris de constructif. Penser positif, comme je dis souvent, c’est se gaver de mots et d’illusions.


  Personne n ’est sujet à plus de fautes que ceux qui n ’agissent que par réflexion.


  Vauvenargue


  La pensée est un instrument, pas un moulin à rabâcher des phrases toutes faites et... souvent creuses.


  Et un instrument, ça doit servir à agir et à bâtir.


  En tous cas, c’est ce que je crois personnellement. C’est pourquoi je pratique depuis longtemps la pensée du comment agir pour réussir. Et je me permets de vous conseiller de faire de même, si vous n’avez pas déjà adopté cette seule façon d’utiliser efficacement vos petites cellules grises.


  C’est juste une habitude à prendre.


  Quelle habitude ?


  Vous avez un projet dans quelque domaine que ce soit ? Vous souhaitez le réaliser ? Alors, faites agir votre créativité pour mettre au point les stratégies, ensuite pensez aux initiatives et aux moyens qui vous permettront d’atteindre votre ou vos objectifs. Et ne pensez qu’à cela ! Vos schémas internes d’expansion ne s’en porteront que mieux et vous aurez vite fait de vous en apercevoir.


  N’est-il quand même pas prudent d’envisager d’éventuelles difficultés, des obstacles ou même des impasses ? Si, évidemment ! Mais non pour se couper l’herbe sous les pieds et se décourager à l’avance. Simplement pour imaginer des solutions aux éventuels problèmes ou des stratégies de rechange en cas d’impasse. Ainsi, on est prêt à toute éventualité et on garde un moral d’acier ! Car on conserve une perspective et une seule comme point de mire : la réussite. C’est beaucoup plus encourageant que de s’imaginer en train de courir tout droit à l’échec.


  De plus, en procédant ainsi, on est souvent paré pour transformer les difficultés en défis à relever. Ce qui rend la vie plus stimulante.


  Le dynamisme de vos succès


  A tout ceci, j’ajoute une technique personnelle que je vous conseille également.


  Quand je réalise un projet ou que je dois prendre une initiative, je m’accorde deux ou trois séances de relaxation-active d’une dizaine de minutes par jour de sophrologie, diront certains. Une fois bien détendu, je visualise dans mon esprit deux sortes d’images.


  D’abord, celles de mes réussites passées, notamment les plus récentes. Je me remets en situation et je me souviens des attitudes et des solutions que j’ai adoptées. Et surtout, je revis les émotions que j’ai éprouvées. Ce que j’appelle le parfum du succès m’envahit alors de nouveau. Je m’en imprègne jusqu’au moment où je me sens un moral de gagnant. J’ai le vent en poupe et je dispose de tous mes moyens. Je le ressens profondément.


  Plus le défi à relever est grand, plus vos ressources se concentrent.


  C’est alors que je visualise comment créer un nouveau « parfum du succès ». Autrement dit, comment je vais mener à bien mon projet en cours de réalisation ou l’initiative que je dois prendre. Je me vois employer certains mots, certains gestes, certaines tactiques, qui me paraissent les plus efficaces et les plus conformes à ma personnalité. Et vient l’instant où je sens que je réussis. Je retrouve toutes les émotions dynamisantes du succès. Je suis en train de progresser vers mon objectif. Toutes les fibres de mon être me le confirment.


  Je vis pleinement l’expérience de « sublimation ».


  Et, en prime, je n’ai plus peur de voir grand. Car je sais que plus le défi à relever est grand, plus mes ressources se concentrent.


  Là, je me sens un tonus exceptionnel. Et mes schémas internes d’expansion sont gonflés à bloc. Je suis prêt à passer à l’action et à réussir. Et ça marche la plupart du temps.


  Utilisez ma technique ! Avec un peu d’entraînement, vous verrez, le résultat vous surprendra.


  Spontanéité et pensée : la paire gagnante !


  En parlant de la visualisation des actions que je dois entreprendre, je vous ai dit que j’imagine les mots, les gestes et les tactiques que je vais employer. C’est vrai, je procède de cette manière. Mais je ne fais surtout pas des idées qui me sont venues, un programme rigide que je serais obligé de respecter à la règle. Je n’en fais rien du tout, d’ailleurs ! Je les oublie dès que j’ai terminé ma séance de relaxation-active et je passe à autre chose. Notez bien ceci : oublier dès que vous aurez fini votre séance de relaxation-active et passer à autre chose, ou en tous cas, vous laisser faire.


  Sinon, vous imposer une sorte de feuille de route dont vous ne devriez pas vous écarter, constituerait une contrainte contre-productive. Et même un sérieux handicap qui vous gênerait pour agir. Pourquoi ? Pour une bonne et simple raison : vous auriez toutes les chances d’être pris par le trac qu’éprouve la plupart des acteurs. La peur de mal jouer son rôle. La peur d’oublier son texte. La peur de mal le réciter et de ne pas trouver le ton juste. La peur de ne pas se montrer naturel et spontané... Beaucoup trop de peurs pour agir efficacement, vous ne pensez pas ? Et en plus, le risque de ne pas « coller » à la situation telle qu’elle se présentera réellement le moment venu.


  La pensée rationnelle assure l’action, mais la spontanéité la conduit.


  Oui, quand j’ai rechargé à fond mes schémas internes d’expansion, je laisse ma spontanéité reprendre les commandes. C’est elle qui me guide quand j’agis. D’ailleurs, elle s’en tire très bien sans ma raison. Un interventionnisme intempestif de ma part ne pourrait que la parasiter et lui faire perdre son efficacité, et la mienne, du même coup. Alors, je lui laisse le champ libre. Car je respecte scrupuleusement un principe : la spontanéité est source de créativité. La pensée rationnelle assure l’efficacité de l’action mais la spontanéité la conduit. À chacune son rôle. Associées dans cet ordre, elles constituent pour vous un passeport pour le succès.


  C’est un des piliers de ma réussite, et de celle que vous allez connaître, vous aussi, j’en suis certain !


  9e constat :


  La Psychographie émotionnelle vous révèle comment organiser le mariage parfait de votre spontanéité et de votre pensée.


  Laissez votre spontanéité inspirer votre imagination et votre créativité puis conduisez vos actions rationalisées par votre pensée.


  Ce couple gagnant sera un des piliers de votre réussite !


  Ils ont transformé leur vie, eux aussi, grâce à la Psychographie émotionnelle...


  « Enseigner est une chose, faire aimer en est une autre... »


  J’enseigne la philosophie à la faculté et j’ai aujourd’hui qua-rante-huit ans. J’ai découvert cette matière en terminale, comme tous les lycéens. Pour moi, elle a été une révélation puis, très rapidement, elle est devenue une vocation.


  Adolescent, j’ai été fasciné par le concept de la Raison éclairant le monde et les humains. Adulte, je le suis encore. Mais il suffit de regarder un seul journal télévisé pour constater que nous sommes encore très loin de cet idéal. Ce sont plutôt la barbarie et l’obscurantisme qui mènent une sarabande infernale menaçant l’humanité.


  C’est pour moi une raison supplémentaire de me montrer un fervent adepte de la pensée rationnelle et de l’enseigner aux jeunes esprits qui me sont confiés.


  Mais enseigner est une chose et faire aimer en est une autre. Or, je sais que pour conquérir les esprits, il faut d’abord conquérir les cœurs. Je n ’ai pas toujours su le faire. Pendant de nombreuses années, je me suis même montré profondément maladroit en ce domaine.


  Mon souci de privilégier la Raison à toute autre considération donnait à mes cours un caractère abstrait et sévère, trop rébarbatif. Je l’admets volontiers maintenant, beaucoup de mes étudiants s’ennuyaient pendant mes cours. En m’efforçant de leur démontrer les vertus de la pensée rationnelle et les perspectives d’émancipation qu’elle offre à l’humanité, je parvenais au résultat inverse : je les désintéressais de la philosophie. Je ne m’en aperçus qu’au bout de quelques années d’enseignement et j’en fus navré. Je cherchais aussitôt, mais sans succès, une solution pour donner une tournure plus attractive à mon enseignement.


  C ’est apparemment par hasard que j’ai fait la connaissance de Daniel Âllemann, dans un café philosophique où j’ai l’habitude de me rendre. En fait, le hasard n ’y était pour rien. De passage, Daniel avait voulu participer au débat prévu ce soir-là et dont le thème était : La spontanéité est-elle l’ennemie de la raison ?


  Avec le dynamisme qui le caractérise, il démontra à l’assemblée que l’opposition entre spontanéité et pensée rationnelle ne reposait que sur une profonde incompréhension des fonctions du cerveau humain. Associées et libres de s’exprimer, elles assurent même un maximum d’efficacité à la créativité et à l’action individuelle.


  Pour moi, ce fut une seconde révélation et un vrai tournant dans ma vie professionnelle, ainsi que dans ma vie personnelle. Aujourd’hui, je suis un enseignant heureux. Mes étudiants ne s ’ennuient plus en cours et découvrent que la philosophie peut se révéler aussi passionnante qu ’un roman à suspens sur la grande aventure humaine.


  DEUXIÈME PARTIE


  FAITES DES AUTRES DES AMIS ET DES ALLIÉS


  (ce qui attire les femmes, ce qui attire les hommes)


  Il y a deux sortes de gens : les uns et les autres.


  Léo Campion


  L’ATOUT SUPRÊME :


  LE POUVOIR PERSONNEL AUTHENTIQUE


  L’éveil de votre pouvoir personnel authentique.


  Le pouvoir personnel authentique est la clé qui vous ouvrira toutes les portes et libérera les atouts les plus puissants qui sommeillent en vous. Et la bonne nouvelle, c’est que même si vous pensez aujourd’hui ne pas être doté d’un pouvoir personnel authentique, vous pouvez l’acquérir. Sans peine. Pour vos plus grands profits.


  Quels profits ?


  Influencer positivement les autres, développer votre charisme personnel, convaincre, faire passer vos idées, vous protéger des relations toxiques.


  Prenons un exemple : si vous occupez une position commerciale où vous êtes amené à devoir convaincre pour vendre, vos clients, plus nombreux, auront davantage envie de vous passer commande.


  Dans votre vie privée, il vous sera plus facile d’obtenir les faveurs ou le soutien de ceux qui vous entourent. En société, les autres vous considéreront plus facilement comme « leader », celle ou celui que l’on écoute volontiers.


  En un mot, vous ferez partie de ceux qui connaissent l’art de développer leur puissance et leur confiance avec les gens.


  Difficile à croire ! Et sans doute encore plus difficile à faire, allez-vous me dire ? Si c’est ce que vous pensez, préparez-vous à une surprise de taille.


  Car lorsque vous aurez pris connaissance des chapitres qui suivent, vous n’aurez plus besoin de croire. Vous constaterez par vous-même. Les faits parleront d’eux-mêmes.


  Vous remarquerez à quel point les autres ne demandent bien souvent qu’à être vos amis et vos alliés. Vous constaterez par vous-même que vous possédez vous aussi (à l’état plus ou moins latent) cette personnalité authentique qui suscite de la considération et dégage du charisme.


  Mais quels sont les signes qui distinguent les gens dotés d’un pouvoir personnel authentique ? Il y en a six précisément :


  1 - Le pouvoir personnel authentique captive.


  2 - Le pouvoir personnel authentique attire.


  3 - Le pouvoir personnel authentique suscite la sympathie.


  4 - Le pouvoir personnel authentique force le respect.


  5 - Le pouvoir personnel authentique aide à déceler les motivations cachées des autres.


  6 -Le pouvoir personnel authentique fait saisir « l’instant magique » où le courant passe avec une personne de sexe opposé.


  A votre tour maintenant d’acquérir ce pouvoir qui libère votre véritable personnalité.


  Peu importe l’image que vous avez de vous-même et le milieu dans lequel vous évoluez. Peu importe que vous ayez ou non confiance en vous. Que vous soyez timide ou réservé. Si vous êtes de ceux qui veulent obtenir ce pouvoir, la Psychographie émotionnelle vous y mènera. Plus vite, plus facilement et plus sûrement que vous ne l’imaginez.


  Les chapitres qui suivent vous font saisir, point par point, cette nouvelle phase de la Psychographie émotionnelle. Celle de vos relations avec les autres. Tous les autres. Même ceux avec lesquels vous êtes peut-être en conflit aujourd’hui.


  Vous en ressortirez avec une nouvelle idée de vous. Une nouvelle image de vous. Une nouvelle approche de vos relations aux autres. En établissant avec aisance tous les contacts que vous voulez, vous vous sentirez plus fort, plus sûr de vous.


  Jette ton cœur loin devant toi et cours l’attraper.


  Proverbe arabe


  LA « PILULE » QUI DOPE LES RELATIONS HUMAINES


  Enterrement de la hache de guerre.


  Il m’arrive encore parfois de m’énerver et de « remonter les bretelles » d’un de mes proches ou d’une personne qui m’a exaspéré. Mais c’est de moins en moins fréquent. Et surtout, je sais maintenant mettre rapidement un terme à l’incident. Pour mon plus grand bien. Et pour celui de la victime de mon mouvement d’humeur très passager.


  Bien que je ne sois pas un saint, loin s’en faut, je fais en sorte d’entretenir avec les autres des relations chaleureuses et pacifiques. Ou de m’en éloigner, s’il s’agit de gens toxiques. Mais ces derniers, nous y reviendrons plus loin.


  Le secret de la Psychographie émotionnelle m’a appris que tous les conflits plus ou moins durables entre personnes, sont dépourvus de raisons valables. Ils naissent quasiment toujours d’un malentendu ou de l’expression d’une agressivité injustifiée et injustifiable. Leurs seuls résultats ? Du temps et de l’énergie perdus, pour rien. Pour moins que rien ! Et un stress très vite épuisant. Et ce n’est certainement pas la meilleure façon d’avoir de nombreux amis. Mais plutôt de faire le désert autour de soi.


  Le but de ce chapitre et de vous aider à vivre plus en harmonie avec les autres. Et par conséquent avec vous-même. Ce qui constituera pour vous une puissante arme anti-stress, une source immense de bien-être, de joie de vivre et de bonheur.


  Tout ça pour rien, moins que rien !


  Un de mes amis est directeur des ressources humaines dans une grande entreprise. Récemment, il a procédé à une étude approfondie des conflits ponctuels ou trop fréquents qui se produisent entre certains membres du personnel. A cette fin, il a longuement interrogé les personnes concernées pour savoir quelles étaient, selon elles, les raisons qui les opposaient à un ou plusieurs collègues de travail.


  Les résultats de son enquête sont édifiants et mériteraient d’être portés à la connaissance de chaque habitant de cette planète.


  Tous les motifs invoqués n’étaient en fait que des raisons apparentes. Des rapports en retard ou mal rédigés, des directives non respectées, des informations non transmises... enfin, toutes les fautes ou erreurs relevées se résumaient à des prétextes avancés, il est vrai, en toute bonne foi dans la plupart des cas. Les fautes et les erreurs, quand elles s’avéraient réelles, demeuraient des fautes et des erreurs. Mais elles auraient pu être corrigées par d’autres moyens que par la voie conflictuelle toujours stérile, stressante et perturbatrice pour les individus et la bonne marche de l’entreprise.


  Et que dissimulaient les apparences ? Autrement dit, quelles étaient les véritables causes des conflits au sein du personnel ?


  Des craintes individuelles !


  Oui, vous avez bien lu, des craintes individuelles.


  - Craintes de ne pas se montrer à la hauteur de ses responsabilités et des tâches à accomplir ;


  - craintes d’éventuels reproches et de critiques redoutées ;


  - craintes de ne pas être respecté par ses subordonnés et mal jugé par ses supérieurs ;


  - craintes de ne pas voir son travail pris en considération et reconnu à sa juste valeur ;


  - craintes de faire les frais de rivalités internes...


  Beaucoup, beaucoup trop de stress pour rien. Car toutes ces craintes se sont révélées totalement infondées, mon ami me l’a confirmé.


  Mais le plus inquiétant, c’est que les perturbations qu’elles provoquaient auraient pu finir par justifier ces craintes en transformant de purs fantasmes en réalités ; en dures réalités qui ne seraient pas restées sans conséquences désagréables pour les femmes et les hommes pris au piège d’une agressivité qui ne résout jamais rien. Mais qui complique toujours tout inutilement.


  Les conflits étudiés par mon ami dans son entreprise ont confirmé ce que la Psychographie émotionnelle m’avait déjà révélé : tous les conflits entre personnes obéissent aux mêmes schémas. Qu’ils soient de voisinage, entre amis ou relations, professionnels, familiaux, conjugaux... ils sont les fruits vénéneux d’incompréhensions provoquées par des peurs irrationnelles.


  Ensuite, ils prennent de l’ampleur, ces damnés conflits. Puis ils s’entretiennent par eux-mêmes, échappant à tout contrôle. Au point que ce ne sont pas des personnes qui s’opposent par des conflits, mais des conflits qui contraignent ces personnes à s’opposer. Et vous allez comprendre pourquoi.


  Un cercle infernal inutile


  Supposons que, dans telle ou telle circonstance, vous ayez le sentiment qu’on vous agresse ou qu’on vous trahit. Qu’allez-vous faire ? Envoyer des roses à votre agresseur supposé ou lui répliquer plus ou moins vertement ? Admettez que c’est plutôt la deuxième attitude que vous adopterez. Et comment va-t-on vous répondre ? Par des sourires et de grandes embrassades ou sur le ton de la colère ? Sur le ton de la colère, évidemment ! Alors, vous-même, vous serez bien obligé de vous défendre. Et ainsi de suite.


  Un véritable cercle infernal !


  C’est de cette triste manière qu’on se querelle indéfiniment ou qu’on perd tout contact avec des collègues, des connaissances, des amis, des êtres qu’on a aimé ou qu’on aime encore. Un malentendu, et des mois, des années (des années trop souvent), perdus à jamais, alors qu’on aurait pu les partager en vivant ensemble des peines, des joies et de grands moments.


  Quel gaspillage d’amitiés et d’affections ! De souvenirs communs qu’on n’aura jamais, parce qu’on n’aura jamais vécu ensemble les moments dont ils auraient été la mémoire vivante !


  Cela en vaut-il vraiment la peine ?


  Pour ma part, la réponse ne fait pas l’ombre d’un doute. C’est non ! Alors, quand un conflit survient, même si je ne sais pas toujours l’éviter comme il se doit, je passe très vite à autre chose.


  Mal avec les autres, mal avec soi-même !


  Les conflits perturbent notre vie relationnelle, mais ils nous perturbent également nous-même. Ce sont de grandes sources d’angoisse et de stress.


  Vous avez certainement déjà eu un différent avec un proche. Pour peu qu’il se soit un peu trop prolongé, qu’avez-vous éprouvé ? De l’amertume, voire de la rancune, deux sentiments désagréables à vivre qui ne prédisposent pas au bien-être et à la paix de l’esprit. On y pense trop souvent ou on ne pense plus qu’à ça.


  Et cent fois, mille fois, on repasse dans sa tête les circonstances du conflit, les causes réelles ou supposées qu’on lui attribue, les trahisons dont on aurait été victime... Une véritable obsession ! Car on est rongé par le doute ou par une haine implacable qui se veut définitive. Et encore heureux si on n’est pas gagné par une méfiance systématique à l’égard de tout l’entourage du proche avec qui on est en froid. A la limite, tout le monde serait suspect de nous en vouloir et de concourir à notre malheur. La paranoïa nous guette ! Logique, on est prisonnier des humeurs sombres et mauvaises conseillères du ressentiment, de l’agressivité dévoyée et parfaitement inutile.


  Pas facile à vivre tout ça ! Et même de très mauvais moments à passer. On est mal avec les autres. Mais on se sent aussi, souvent, mal dans sa peau. De quoi renforcer les schémas internes de limitation.


  C’est pourquoi je refuse depuis longtemps de me laisser prendre au piège des conflits mutiles et épuisants avec autrui. Pour ma part, j’ai définitivement enterré la hache de guerre. Je ne me considère pas comme un modèle ni comme un exemple, mais je vous conseille de faire de même. Ne serait-ce que pour votre plus grand bien personnel.


  La racine du mal


  S’il vous fallait une dernière preuve de l’absurdité et de la totale inutilité des conflits entre personnes, je vais vous la donner maintenant.


  L’étude de mon ami DRH au sujet des conflits qui se produisent dans son entreprise lui a révélé, rappelez-vous, qu’ils étaient tous provoqués par des peurs individuelles, injustifiées pour la plupart d’entre elles. Mais une question se pose : pourquoi ces craintes sans raisons valables ? A cause d’un climat malsain qui régnerait dans cette entreprise en particulier ? Non, puisque mes propres observations m’ont prouvé que c’est la crainte qui est le moteur de tous les conflits, dans tous les milieux et dans tous les domaines.


  Alors, quelle est la cause de ces peurs irrationnelles ? Les temps troublés que nous vivons ? Une sorte de paranoïa qui ne dormirait que d’un œil dans l’esprit humain ? Une peur atavique de l’autre ? Il est inutile d’aller chercher si loin et si compliqué. La réponse est beaucoup plus simple.


  Quand on est sur le qui-vive, on se croit très vite menacé et les autres nous trouvent souvent susceptibles.


  La cause de toutes ces craintes irraisonnées, c’est le manque de confiance en soi. Et il est facile de comprendre pourquoi. C’est même évident ! Quelqu’un qui n’est pas sûr de lui, se sent facilement contesté, mis en cause, dévalorisé, victime d’incompréhensions ou de rivalités dont il est convaincu qu’il fera forcément les frais... Portant sur lui-même un regard critique, il est persuadé que les autres ont la même mauvaise opinion de sa personne et qu’à la moindre occasion ils ne le rateront pas. Il n’est pas susceptible, il vit sur le qui-vive.


  Et quand on est sur le qui-vive, on se croit très vite menacé et les autres nous trouvent souvent susceptibles.


  Alors, on fait le dos rond et on se contraint à avaler de nombreuses couleuvres imaginaires. Mais vient le moment où on sature et où on n’en peut plus. Et au moindre mot, regard ou geste mal interprété, on sort de ses gonds et on explose. Ou on est tellement à cran en permanence, que l’on part au quart de tour. Mais dans un cas comme dans l’autre, c’est pour se défendre de ce que l’on a pris pour une agression. Evidemment, on ne lui renvoie pas des roses. Vous connaissez la suite, le cercle infernal de l’agressivité qui échappe rapidement à tout contrôle.


  Voilà la racine du mal. Sa seule cause et sa seule raison. Ne lui en cherchez pas d’autre.


  La clé de l’harmonie avec les autres


  On ne peut pas avoir confiance en soi à la place d’autrui, mais on peut avoir confiance en soi pour soi-même ! C’est la clé de l’harmonie avec les autres. Et en tout cas, l’assurance de ne pas être soi-même à l’origine de conflits avec eux.


  Mais comment conserver cette confiance, notamment quand autrui s’oppose à nous ? Car il peut éventuellement nous faire douter du bien-fondé de notre point de vue, de notre bon droit, ou nous exaspérer par son agressivité et nous faire perdre notre self-control. Et de là à nous énerver à notre tour, il n’y a qu’un pas. Dans tous ces cas, comment garder une foi inébranlable en soi ? Je suis certain que cette question vous est venue à l’esprit.


  Je n ’entre pas dans le jeu de l’autre en me perdant dans les méandres de sa pensée.


  La Psychographie émotionnelle m’a appris à ne pas tomber dans le piège du doute et de l’énervement. En toutes circonstances, et à plus forte raison quand elles sont orageuses, j’ai une référence et une seule : ma propre conviction. C’est mon ancrage et mon point fixe. Autrement dit, je n’entre pas dans le jeu de l’autre en me perdant dans les méandres de sa pensée. Je m’en tiens à ce que je crois. Et à rien d’autre.


  En deux mots, j’analyse la situation - avec l’esprit mais aussi avec le coeur - et je me fie à moi et aux faits, à ce que je pense, à ce que je sens, à ce que je constate, à ce qui me paraît personnellement juste ou injuste, cohérent ou incohérent. Et je reste toujours ouvert au dialogue - s’il est possible !


  De cette manière, autrui ne risque pas de me faire perdre mes repères et de me perturber. Je le maintiens au-delà des limites de mes certitudes personnelles. Et je demeure en paix avec moi-même, confiant et sûr de moi. Mais je demeure aussi capable de m’adapter, de modifier mon point de vue et de progresser.


  Je n’ai donc aucune raison d’entrer en conflit avec les personnes qui ne partagent pas mes opinions et mes propres options.


  Mais n’est-ce pas une façon de se fermer aux autres, me direz-vous ? De refuser tout point de vue différent du sien ? En bref, de se murer dans un égocentrisme aveugle à tout, sauf à soi-même ? Ce sont probablement les objections que vous allez m’opposer.


  D’avance, je vous réponds non, dix fois non !


  Je ne suis jamais indifférent à l’opinion d’autrui, bien au contraire. Mais je n’y suis pas non plus outrancièrement sensible. Elle m’intéresse dans la mesure où elle m’ouvre de nouveaux horizons en me faisant découvrir d’autres perspectives que les miennes. Mais je n’y adhère que si elle me convainc de sa pertinence, que si je la sens vraie pour ce qui me concerne. Dès lors, je la partage et, là encore, je n’ai aucune raison de m’opposer à celui ou à celle qui l’a exprimée.


  Ainsi, je reste fidèle à moi-même, mais je m’enrichis de tout ce que les autres peuvent m’apporter. Ce qui me permet d’entretenir avec ceux qui le souhaitent, des relations harmonieuses.


  Un des pilliers de l’art de vivre


  Je devine ce que vous allez me dire. C’est une excellente chose d’enterrer personnellement la hache de guerre ! Mais si les autres n’en font pas autant, on n’échappera pas aux conflits qu’ils vont provoquer sans nous demander notre avis. C’est bien l’objection que vous auriez tendance à me faire, n’est-ce pas ?


  Vous avez parfaitement raison ! Ni vous, ni moi n’allons transformer les agressifs, menteurs ou manipulateurs de tous poils en doux agneaux sereins, pacifiques et altruistes. C’est pourquoi, même si parfois je me suis lourdement trompé, savoir m’entourer est une de mes règles d’or. C’est même pour moi l’un des piliers de mon art de vivre et de mon bien-être.


  Donc, deux questions : est-ce à nous de convenir aux autres ? Ou aux autres de nous convenir ? Si vous pensez comme la majorité de la population, vous allez me répondre que c’est à nous de convenir à autrui, et non le contraire. Et bien, je ne suis pas d’accord ! Pas d’accord du tout ! Ce sont les autres qui doivent nous convenir. Et vous n’allez pas tarder à partager mon avis.


  Ce n ’est pas à nous de convenir aux autres mais aux autres de nous convenir !


  Supposez qu’à l’occasion de votre anniversaire, par exemple, vous organisez une petite fête. Qui allez-vous inviter ? Des personnes qui vous tapent sur les nerfs et qui risquent de transformer votre soirée en cauchemar ? Ou des personnes dont la compagnie vous est agréable et avec qui vous vous sentez bien ?


  Si vous choisissez la première solution, je ne peux pas vous garantir que je pourrai me libérer pour assister à votre anniversaire. Je ferai même tout pour me porter aux abonnés absents. Rien que de penser à l’ambiance qui va régner chez vous ce soir-là, je ne suis pas loin de commencer à ressentir les premiers tourments du stress.


  Mais je suis certain que c’est la seconde solution que vous choisirez. Vous inviterez à votre table des personnes dont la compagnie vous est agréable. Et vous passerez une excellente soirée. Alors faites de même dans votre existence.


  Entourez-vous d’hommes et de femmes qui vous honorent, qui vous donnent un sentiment d’élévation et que vous auriez envie d’inviter à votre table.


  Et les autres ?


  Changez de trottoir quand vous croisez leur chemin. Et si vous êtes dans l’obligation de les fréquenter ? Cramponnez-vous à vos convictions et restez serein. L’idée que, dans la vie, tout a une fin vous y aidera. Un peu. Pas beaucoup, mais un peu. Et dès que vous le pourrez, prenez vos jambes à votre cou !


  Se préserver des gens toxiques et des intolérants est non seulement un droit, c’est également une mesure de prudence et de sagesse. C’est, parmi tant d’autres, un des enseignements que je tire de la Psychographie émotionnelle. Mes schémas internes d’expansion ne s’en portent que mieux !


  10e Constat :


  La Psychographie émotionnelle vous permet d’établir et d’entretenir des relations harmonieuses avec autrui. Enterrez la hache de guerre et fiez-vous à vous-même, seulement à vous-même !


  Laissez les autres tomber dans le piège des conflits, mais sans vous ! Préservez-vous des agressifs et des intolérants de tout acabit et entourez-vous de personnes qui vous conviennent.


  Qui vous conviennent à vous personnellement !


  Ils ont transformé leur vie, eux aussi, grâce à la Psychographie émotionnelle...


  « J’étais surtout adepte des empoignades verbales... »


  Mon Cher Daniel,


  Vous savez combien mes jonctions de maire et de député sont prenantes et me laissent peu de temps. Mais quand vous m’avez appris que vous écriviez un livre sur la Psychographie émotionnelle, j’ai absolument tenu à témoigner. Ce témoignage sera malheureusement bref, mais je l’espère convaincant. En tout état de cause, je vous assure de sa profonde sincérité.


  Je me suis longtemps trompé sur la forme qu’il convient de donner au débat politique. Pendant des années, j’ai choisi de combattre les idées de mes adversaires, non par principe mais parce qu ’elles me paraissaient erronées et nocives pour le bien commun. Il s’ensuivait des empoignades verbales et écrites qui avaient pour seul résultat d’attiser et de radicaliser l’opposition de mes adversaires. L’exercice politique devenait une guerre stérile et dénuée de sens.


  La Psychographie émotionnelle m’a éclairé et permis de mener plus efficacement mon combat pour les idées auxquelles je crois. J’ai cessé de lutter contre ce qui me semble faux et dangereux pour mes concitoyens. Je préfère défendre avec énergie ce que je crois positif pour le bien de tous. A présent, je parviens à ignorer en toute sérénité les provocations délibérées. Je ne leur accorde plus d’importance, ce qui les désamorce rapidement. J’écoute les critiques, mais je n ’en tiens compte que si elles me semblent fondées. Sinon, je me contente de leur opposer la force de mes propres convictions, ce qui a le don de désarçonner ceux qui les émettent.


  Je respecte mes adversaires politiques et ils me respectent. Nous pouvons dialoguer, même si nous ne partageons pas les mêmes idées, et le débat public y gagne.


  La Psychographie émotionnelle m’a également beaucoup apporté dans ma vie personnelle. Je lui dois d’aborder l’existence avec un regard propice au plaisir de vivre et au bonheur quotidien. Et ce n ’est pas rien !


  Je vous prie de bien vouloir accepter, cher Daniel, l'expression de ma profonde sympathie et de mes sentiments les meilleurs.


  Le sort commun des malheureux est de ne pas vouloir croire ce qui leur est favorable.


  Sénèque


  LA MAGIE DU PARDON


  Un cours de morale...


  Non ! Soyez sans crainte, je ne vais pas vous faire un cours de morale. Je considère que chacun est libre de ses opinions et de ses croyances. Je ne me permettrais donc jamais d’exprimer les miennes, au risque de froisser les vôtres dans le cas où elles seraient différentes. D’autant que ce livre n’a pas pour but de vous influencer. Mais de vous aider, au contraire, à être pleinement vous-même, totalement libre de vos idées, de vos actions et de l’utilisation de votre plein potentiel.


  Le pardon dont je veux vous parler ne brandit pas de drapeau. Il a uniquement une fonction relationnelle et pratique. Il nous réconcilie avec nous-même et avec ceux à qui nous aurions envie de ne jamais plus adresser la parole. Détester jusqu’à la fin des temps tous ceux qui nous ont fait du mal et, de surcroît, leur garder un chien de notre chienne... la bonne affaire ! Quel avantage en tirerions-nous ? Aucun ! Et les autres non plus. Sinon que cela finit par faire beaucoup d’ennemis tourmentés par la haine qu’ils se vouent mutuellement.


  Au jeu de la rancune, tout le monde est perdant. C’est pourquoi je préfère pardonner quand on n’a pas été très sympa avec moi.


  L’esprit soudain libre et léger


  Un souvenir restera toujours gravé dans ma mémoire. Je devais avoir six ou sept ans, je ne sais plus au juste. Et j’avais commis une grosse bêtise, comme on dit à cet âge. Par pure maladresse, j’avais cassé un vase en cristal auquel ma tante tenait beaucoup. Elle le conservait religieusement en mémoire de sa mère, disparue bien des années auparavant. Vous mesurez à quel point j’éprouvais le sentiment d’être responsable d’un acte irréparable.


  Et c’est vrai que je me sentais très mal. Le mot culpabilité dit bien ce qu’il veut dire, mais il traduit quand même insuffisamment ce que l’on ressent en ces moments-là. Deux adjectifs me viennent à l’esprit : noir et lourd. C’est ça, j’avais l’esprit noir et lourd des terribles reproches que je me faisais et de l’énormité de ma faute.


  Il faut se pardonner beaucoup à soi-même pour s’habituer à pardonner beaucoup à autrui.


  Anatole France


  Et évidemment, je redoutais la réaction de ma tante. Ne recevant déjà pas beaucoup d’amour de la part de ma mère, la perspective de perdre définitivement l’amour de ma tante après un acte aussi grave m’était insupportable. Pour tout vous dire, j’ai rarement été aussi mal dans ma peau au cours de ma vie.


  Le moment que je redoutais tant a fini par arriver : ma tante est rentrée de son travail. Plutôt que de continuer de souffrir moralement comme je le faisais, j’ai préféré tout lui avouer immédiatement. Un éclair de colère a traversé ses yeux et, un instant, j’ai craint le pire.


  Mais à ma grande surprise, elle m’a souri et dit : « Ce n’est pas grave. Les vases, ça se remplace, pas les enfants qu’on aime ! » Et comme si elle voulait me confirmer son pardon, elle m’a serré très fort dans ses bras et embrassé tendrement.


  Soudain, je me suis senti soulagé, l’esprit libre et léger. Plus de « noir », plus de « lourd », mais la paix de l’âme enfin retrouvée et l’avenir de nouveau plein de promesses.


  Les leçons d’un pardon


  Bien des années plus tard, j’éprouve encore ce profond soulagement quand j’évoque cet instant magique. Car pour moi, le pardon a des effets magiques. La Psychographie émotionnelle m’a permis d’en tirer toutes les leçons et de découvrir qu’un sentiment actif d’intérêt et de bienveillance à l’égard des autres favorise les bons réflexes sociaux.


  Supposons maintenant un scénario différent.


  Imaginons que ma tante se soit fâchée et m’ait tenu rigueur de ma maladresse. Elle ne serait pas restée fâchée indéfiniment, c’est certain. Mais pendant des semaines ou des mois, chaque fois qu’une raison quelconque lui aurait remis son précieux vase en mémoire, elle aurait été assaillie de regrets. Et son ressentiment à mon égard lui serait revenu à l’esprit.


  Cela n’aurait été bon ni pour elle, ni pour moi.


  Car plus ou moins régulièrement, nos relations auraient été perturbées par des moments de tension chargés d’arrière-pensées. Les non-dits se seraient accumulés, nous mettant mal à l’aise l’un et l’autre et nous empêchant de penser à des choses plus constructives. Et tout cela, pendant des semaines ou des mois, je le répète.


  Un sentiment actif d’intérêt et de bienveillance à l’égard des autres favorise les bonnes relations sociales.


  Même un vase en cristal, aussi cher fut-il au cœur de ma tante, aurait-il rendu légitimes autant de souffrances humaines ? Consciemment ou intuitivement, ma tante a répondu non à cette question. Elle m’a pardonné. Et son pardon a eu un effet libérateur pour nous deux. Comment ?


  En préservant nos relations affectives. En nous débarrassant du poids de sentiments qui minent l’âme et l’esprit. En tournant la page du passé afin de pouvoir écrire en toute liberté celle de l’avenir.


  Et ce, je le sais maintenant, en enrichissant nos schémas internes d’expansion respectifs au lieu d’alimenter inutilement nos schémas internes de limitation.


  L’amertume et les reproches, même voilés, ne contribuent jamais à détendre l’atmosphère entre deux interlocuteurs et ne favorisent pas leur bien-être moral.


  Condamnés à perpétuité ?


  Mais j’ai tiré encore une autre leçon du pardon que ma tante m’a accordé à l’époque. Quelle que soit la faute ou l’erreur qu’on a pu commettre, doit-on en subir indéfiniment les conséquences comme une condamnation à perpétuité ? Et surtout, est-on disqualifié et marqué à jamais par cette faute ou cette erreur ? Coupable il fut une fois, coupable il sera toujours ?


  Je ne fais pas allusion, vous le comprenez bien, à des crimes odieux individuels ou collectifs. Les pardonner me paraît impensable et nous avons un devoir de mémoire à l’égard de leurs victimes. Non, je parle de fautes ou d’erreurs qui peuvent nous rester au travers de la gorge, sans qu’elles aient nui pour autant à l’existence d’autrui. Celles-là, donc, doivent-elles demeurer impardonnables et stigmatiser pour toujours leurs auteurs ?


  Si la réponse devait être oui, nous serions tous condamnés à perpétuité et la Terre ne serait plus qu’un vaste pénitencier retenant prisonniers six milliards de bagnards.


  Qui d’entre nous, en effet, peut prétendre sérieusement ne s’être jamais trompé et n’avoir jamais offensé autrui ou provoqué sa colère ?


  Pas moi, en tout cas ! Et vous ?


  Le pardon est donc non seulement une vertu, mais également une action pratique de bon sens. Ne serait-ce que pour nous permettre de réparer nos erreurs et d’en tirer toutes les leçons. Mais surtout pour nous laisser la liberté d’avancer délibérément vers un avenir qui est à construire. Au lieu de ressasser indéfiniment un passé qui est ce qu’il est, mais qu’on ne refera pas quoi qu’il advienne.


  En paix avec soi-même, en paix avec les autres.


  Pour vous convaincre définitivement des vertus du pardon, permettez-moi de vous raconter une autre petite histoire familiale.


  Un des membres de ma famille qui vit à la campagne a un caractère impossible, pour ne pas dire un caractère de cochon. Souvent bougon, de mauvaise humeur et pessimiste, il ne pardonne rien à personne. S’il vous met le grappin dessus, il vous raconte dans le détail toutes les avanies qu’on lui aurait fait subir depuis des lustres. Tout le monde y passe, ses parents, son frère, les commerçants de la commune, le maire, le facteur, le médecin, le curé... enfin, tout le monde. Et si par malheur il vous sent lassé par ses récriminations, il vous en veut de ne pas l’écouter. Et ça non plus, il ne vous le pardonne pas.


  Résultat ? Fâché avec la moitié de son village et à couteaux tirés avec l’autre moitié, il passe son temps à ruminer ses griefs et sa rancœur dans une solitude quasi complète. Vous fréquenteriez un tel personnage, vous ? Moi, j’évite autant que faire se peut. Et je serais prêt à faire un détour de cinq cents kilomètres pour ne pas me retrouver sur son chemin.


  Le pardon est non seulement une vertu, mais aussi une action pratique de bon sens.


  Quand quelqu’un me fait monter la moutarde au nez et qu’il me vient ne serait-ce qu’un soupçon d’envie de lui en vouloir, je pense à lui et au sort qu’il s’est réservé. L’effet est immédiat ! Je pardonne et je tourne la page plus facilement. Cela me met immédiatement en « synchronisation » avec l’autre et, d’une manière générale, facilite et enrichit mes schémas internes d’expansion.


  De plus, ceci me permet de rester en paix avec moi-même et donc avec les autres.


  Vous pouvez le rester vous aussi. Il vous suffit de faire preuve de bienveillance « quand on vous a manqué », comme on dit dans le Midi, c’est-à-dire quand on a commis à votre égard un acte qui pourrait vous paraître impardonnable. Même si vous êtes vous-même l’auteur de cet acte. Le pardon ne se divise pas. Il doit être pratiqué à l’égard des autres, comme à l’égard de soi-même.


  Je répète ce dernier point car il est fondamental : le pardon ne se divise pas. Il se pratique à l’égard des autres comme à l’égard de soi.


  Alors, faites donc le point sur tout ce que vous ne vous êtes pas pardonné à vous-même également. Ecrivez-le sur une feuille de papier. Puis prenez la feuille, brûlez-la comme un acte symbolique marquant le pardon définitif de toutes ces choses qui vous ont pesé, trop et trop souvent. Vous voilà libéré.


  Donc, en conclusion, ne vous oubliez pas au passage. Et vous serez en paix avec tout le monde - y compris avec vous-même.


  11e constat :


  La Psychogfaphie émotionnelle vous révèle la magie du pardon.


  Pardonnez les erreurs des autres, mais aussi vos propres erreurs. Vous vous débarrasserez ainsi du poids du passé en vous construisant un avenir en toute liberté. Vous serez en paix avec vous-même et avec les autres.


  Ils ont transformé leur vie, eux aussi, grâce à la Psychographie émotionnelle...


  « Quand j’ai appris que mon mari avait une liaison, j’ai failli tout perdre... »


  Je m’appelle Virginie, j’ai 42 ans et je suis une mère au foyer heureuse. J’ai deux enfants plutôt sages et un mari aux petits soins pour moi. Je sais que ça paraît trop beau, mais entre ma famille et ma peinture, j’ai exactement la vie que j’aime !


  Pourtant, il y a deux ans, les choses allaient beaucoup moins bien et mon bonheur a failli mal tourner. Sans aide, je me serais séparée de mon mari, et je ne suis pas sûre que j’aurais osé me lancer dans la peinture qui est pourtant ma passion depuis toujours. C’est pour ces raisons que j’ai écrit ce témoignage.


  Je me suis mariée il y a seize ans, alors que je travaillais pour une grosse agence de voyages. Je me déplaçais beaucoup et je n ’étais pas souvent à la maison. Mon mari me l’a fait remarquer plusieurs fois en me disant pour rire qu ’on se croisait sous le même toit. Cela aurait dû m’alerter, pourtant j’ai été prise complètement par surprise quand j’ai appris que mon mari avait une liaison avec une de mes amies. Je n ’ai pas pu le supporter ni lui pardonne ; je me sentais trahie. Je lui ai dit de quitter immédiatement la maison et de ne plus y remettre les pieds. Il a emporté quelques affaires et il s’est installé dans le studio d’un de ses amis. Quant à ma soi-disant amie, je l’ai rayée de ma vie.


  Il m’a appelé tous les jours pour me jurer qu ’il avait rompu, qu ’il regrettait de m’avoir fait du mal et qu ’il n ’aimait que moi. Je savais que c ’était vrai mais je n ’arrivais pas à lui pardonner, c ’était plus fort que moi. En même temps j’en souffrais, mais je ne pouvais plus revenir en arrière. Nous étions malheureux tous les deux, et nos enfants, qui étaient encore petits, étaient très perturbés. Mais je ne voulais pas céder et je ne pensais qu ’à une chose : divorcer.


  Cet enfer a duré six mois. Un jour, un ami m’a parlé de la Psychographie émotionnelle. Nous avons eu plusieurs entretiens et chaque fois je me sentais mieux. En même temps, je commençais à voir les choses autrement. Je me disais que le but de la vie n’est pas de souffrir mais d’être heureux en vivant comme on a envie, et pas en se laissant influencer par la rancune, même si elle est justifiée.


  Un soir, c ’est moi qui ai appelé mon mari. C ’est venu naturellement. Je lui ai dit que je lui pardonnais et que s’il voulait, on pouvait essayer de recommencer. Il a été tout de suite d’accord et je me suis sentie soulagée du poids qui m3étouffait depuis des mois.


  Dans un sens, c ’était un nouveau départ. J’ai retrouvé un mari différent, plus responsable, etje me suis arrêtée de travailler pour être plus disponible. J’en ai profité pour prendre des cours de peinture, comme j’avais envie de le faire depuis mon adolescence. J’avais enfin la vie dont je rêvais et cela continue depuis.


  Quand l’invité parle de son honneur, l’hôte doit compter ses petites cuillères.


  Ralph Waldo Emerson


  R.S.V.P : LE SUPER SÉSAME QUI OUVRE L’ESPRIT ET LE CŒUR DES GENS !


  Imaginez un instant...


  Vous entrez dans un bureau, peu importe la raison. On ne vous prie pas de vous asseoir et on vous laisse debout, alors que votre interlocuteur se prélasse dans un fauteuil. Pour tout arranger, le téléphone n’arrête pas de sonner et votre interlocuteur prend tout son temps pour répondre, quitte à raconter dans le détail tout ce qu’il a fait pendant son week end, au lieu de s’occuper de vous.


  Que ressentez-vous, franchement ? Vous vous sentez à l’aise, considéré, valorisé ? Ou vous éprouvez le sentiment désagréable d’être un peu comme un cheveu sur la soupe, totalement ignoré et en trop ? Comme le cheveu sur la soupe, évidemment ! Reconnaissez que les meilleures conditions pour entamer une conversation ou une négociation ne sont pas réunies. Dès le départ, il y a du « flop » dans l’air !


  Maintenant, supposons que votre interlocuteur, souriant et prévenant (un autre certainement !), vous a accueilli à la porte de son bureau. Il vous a installé dans un fauteuil en face du sien et proposé un rafraîchissement, après avoir demandé à sa secrétaire


  qu’on ne le dérange pas pendant votre entretien. Et il est là, toujours souriant, tout à votre écoute. Admettez que vous vous sentez beaucoup mieux, considéré et pris au sérieux.


  Grâce à ce confort moral et physique, vous allez pouvoir exposer facilement les raisons de votre démarche. Et quel que soit son résultat, vous conserverez de votre interlocuteur le souvenir d’une personne avenante et courtoise, avec qui il est agréable de s’entretenir. Si besoin est, vous n’hésiterez pas à vous adresser une nouvelle fois à lui.


  Devant une porte avec une autre femme


  Quand je me retrouve devant une porte avec une femme, il me paraît naturel de m’effacer pour lui céder le passage. Et non de la bousculer pour passer le premier, en laissant la porte se rabattre sur son nez. Comme il me paraît tout aussi naturel de féliciter la maîtresse de maison sur la qualité de sa cuisine quand je suis invité à dîner, même quand les plats servis ne sont vraiment pas de mon goût. Je suis comme ça, très sensible sur toutes ces petites ou grandes marques d’attention qui constituent le savoir-vivre et la politesse la plus élémentaire.


  Vous pourriez me dire que tout cela est bien dépassé à notre époque. Chichis et ronds de jambe inutiles ! On n’a pas le temps. On est trop pressé ! Dans ce cas, je ne serais pas d’accord avec vous. Pas d’accord du tout ! Ne serait-ce que pour une raison, mais il y en a d’autres. Quel est le titre de la deuxième partie de ce livre ? Faites des autres des amis et des alliés ! C’est bien le but que souhaitez atteindre, n’est-ce pas ? De plus, nous parlions de pouvoir personnel authentique au début de cette partie.


  Or, comment voulez-vous avoir le moindre pouvoir personnel si vous êtes comme la plupart des gens qui, aujourd’hui, oublient le vrai savoir-vivre ?


  Le respect, le savoir-vivre et la politesse sont trois atouts inestimables que nous ne pouvons acheter et que nous devrions tous donner sans compter.


  Par conséquent, ne perdez jamais de vue que le savoir-vivre et la politesse constituent un super sésame. Presque toujours, ils vous ouvriront l’esprit d’autrui, et très souvent son cœur. En plus, pratiqués avec sincérité, vous disposerez de moyens supplémentaires pour enrichir à peu de frais vos schémas internes d’expansion.


  Le respect, le savoir-vivre et la politesse ne servent pas à faire joli et à en mettre plein la vue à des personnes que nous côtoyons. Ce sont les conditions indispensables d’un art de vivre en société. Vous avez pu le constater en comparant les deux façons de vous recevoir dans le même bureau. Mais ce sont aussi les moyens d’établir des relations privilégiées avec autrui. Que ces relations soient privées, amicales, professionnelles, affectives ou sentimentales.


  Pour traduire ma pensée en quelques mots, le savoir-vivre et la politesse vous donneront toujours « le plus » qui vous distinguera des autres.


  Des procès ringards


  Pourtant, depuis une vingtaine d’années environ, le savoir-vivre et la politesse n’ont pas été à la fête, c’est le moins qu’on puisse dire. Qu’est-ce qu’on ne leur a pas fait comme procès, tous plus stupides les uns que les autres !


  Les moins virulents les ont considérés tels comportements complètement ringards, hérités de générations « coincées » qui n’avaient rien compris à rien ! Pour des esprits plus échauffés, c’étaient des contraintes bourgeoises, des étouffe-libertés insupportables, à bannir sans l’ombre d’une hésitation.


  À bas les bonnes manières et vive le laisser-aller généralisé !


  Apparemment plus subtil, mais apparemment seulement, était le discours qui faisait du savoir-vivre et de la politesse des obstacles à l’épanouissement individuel. En gros : « Ma politesse m’empêche d’être moi-même et d’exprimer ma profonde originalité ! » Rien que ça ! C’était confondre le fond et la forme.


  Et justement, ne confondons pas tout ! On peut dire bonjour, merci et au revoir, autrement dit se montrer poli, tout en étant Picasso, la Callas, prix Nobel de médecine ou de littérature... L’un n’empêche pas l’autre, soyons sérieux ! C’est vrai qu’on peut être génial et grossier, mais il ne suffit pas d’être grossier pour accéder au génie. Sinon les génies courraient les rues et on ne saurait plus quoi en faire.


  Enfin, les plus conformistes de ces procès accusaient le savoir-vivre et la politesse d’hypocrisie. Là, je n’en crois pas mes yeux, ou du moins mes oreilles ! Car à ce compte, toute vérité réelle ou supposée serait bonne à dire et devrait être dite. Vous me voyez déclarant à une maîtresse de maison d’âge mûr chez qui je n’aurais pas fait le meilleur repas de ma vie : « Eh, la vieille, ta bouffe est vachement dégueulasse ! Pire, on trouve pas ! » Et vous, à une personne au physique quelque peu ingrat : « Putain de Dieu, mais c’est pas vrai, vous êtes moche à faire peur ! » Vous nous imaginez réellement nous conduisant de la sorte ? Non, évidemment ! Si tout le monde se comportait de cette façon, vous voyez d’ici la qualité et la sérénité des relations humaines !


  Non, ce qui est ringard, ce sont ces procès, justement. Et sacrement ringard même ! Car on peut avoir des choses très intéressantes ou même géniales à dire. Mais si on ne dispose pas de moyens efficaces pour les exprimer, on éprouvera les pires difficultés pour les communiquer et pour en convaincre autrui. Et il se trouve que le respect, le savoir-vivre et la politesse sont des moyens de communication particulièrement efficaces. Et je le répète, pas besoin de faire des ronds de jambe pour être poli et faire preuve de savoir-vivre.


  L’un des secrets du feeling


  On entre dans un ascenseur avec quelqu’un qu’on ne connaît pas, un parfait inconnu ou une parfaite inconnue. Les portes se referment. Et ni l’un ni l’autre ne dit mot. Avez-vous remarqué ce qui se produit alors ? On éprouve une sorte de gêne difficile à décrire et parfois on ne sait comment se contenir. Pas très agréable comme sensation !


  Et si l’un ou l’autre sourit ou dit une banalité, soudain, le mauvais charme se dissipe. On se sent soulagé. Plus de gêne, plus d’impression d’être encombré par son propre corps. On est de nouveau pleinement soi-même et libre de soi-même.


  Par quel miracle, ce bien-être et cette spontanéité subitement retrouvés ? En l’occurrence, ce n’est pas l’effet d’un miracle, mais d’un phénomène naturel, essentiel, encore mal connu du public. Le sourire ou la banalité a établi un lien relationnel indispensable à l’expression de l’identité de deux personnes quand elles se trouvent en présence l’une de l’autre.


  Sans ce lien nous sommes inhibés et sur la défensive, tous autant que nous sommes. D’où la gêne éprouvée dans l’ascenseur avant que l’un des deux passagers ne « brise la glace », comme le dit si justement l’expression. En présence de l’autre, nous ne pouvons être réellement nous-même que s’il nous prête attention.


  Le respect, le savoir-vivre et la politesse ne sont donc pas des conventions sociales gratuites. Héritages de nombreux siècles de civilisation, ils sont l’un des secrets des relations harmonieuses avec autrui. Ils sont l’un des secrets du feeling et du pouvoir personnel authentique.


  Faites-en vous aussi un des atouts de votre réussite personnelle.


  Pour les autres, mais d’abord pour vous !


  Mais attention, votre politesse ne doit pas être une contrainte personnelle. Vous forcer à faire preuve de savoir-vivre ne profiterait pas plus aux autres qu’à vous-même. Tout le monde serait perdant à ce jeu de la courtoisie obligatoire dépourvue de toute spontanéité. Un petit exemple va vous donner une idée de l’effet que vous produiriez.


  Il a dû vous arriver, comme à moi, d’être servi par un vendeur ou par une vendeuse qui faisait des efforts pour se montrer aimable. Cela se sent. L’attitude y est - froide et guindée - mais pas le cœur. L’atmosphère est glaciale et on éprouve comme un malaise. Et on a qu’une envie, sortir au plus vite de ce magasin pour ne plus jamais y remettre les pieds. Souhaitez-vous être un commerçant qu’on évite à tout prix parce qu’on est vraiment trop mal reçu dans son magasin ? Bien sûr que non, évidemment !


  C’est pourquoi je vous conseille de faire preuve de respect, de savoir-vivre et de politesse d’abord et avant tout pour votre plaisir personnel. Et par respect pour vous-même. Je vous surprends ? Je vais prendre un autre exemple pour m’expliquer un peu mieux.


  Des amis vous ont rendu un service. Pour les remercier, vous voulez les inviter à dîner chez vous. Quel jour allez-vous choisir pour les recevoir ? Un de ceux où vous avez un emploi du temps surchargé qui vous laisse HS à la fin de la journée ? Un de ceux où passe le soir le film que vous avez absolument envie de voir, installé sur votre canapé, devant votre téléviseur ?


  Moi, à votre place, je ne choisirais pas ce jour-là pour inviter mes amis. Je ne suis pas certain que je me montrerais très prévenant, ni que je mettrais les petits plats dans les grands après avoir sorti les meilleures bouteilles de ma cave. Je serais trop fatigué et j’aurais la tête pleine des regrets d’avoir manqué mon film. La soirée s’annoncerait morose !


  Non, je recevrais mes amis un jour où j’aurais envie de me faire plaisir en leur faisant plaisir. Ils auraient tout à y gagner, et moi aussi. Car je serais beaucoup plus attentif à leur égard, parce que je me serais respecté et laissé guider par mon envie.


  C’est pourquoi vous devez faire preuve de savoir-vivre et de politesse par plaisir personnel. Et non parce qu’il le faut.


  Comme pour vous !


  Pour autant que cela ait été nécessaire, j’espère vous avoir convaincu des mérites du respect, du savoir-vivre et de la politesse. Maintenant, que devez-vous faire ? Vous précipiter dans la première librairie pour acheter un manuel de savoir-vivre ? Vous pouvez, si vous en éprouvez le besoin. Vous pourrez toujours y trouver des informations utiles. Mais qu’allez-vous en faire, au juste ? Le garder en permanence dans votre poche ou dans votre sac, pour le consulter au cas où ? Le bachoter laborieusement tous les soirs ? L’apprendre par cœur ? Pas très pratique ! Et je ne suis pas sûr que cela favorisera beaucoup votre spontanéité. Car vous serez amené à jouer un rôle au lieu de vous montrer naturel.


  Il y a une solution infiniment plus simple. Faites toujours comme pour vous ! C’est-à-dire, en toutes circonstances, adoptez envers autrui l’attitude que vous souhaiteriez qu’on ait à votre égard.


  Vous aurez ainsi un fil conducteur toujours facile à suivre. Je prends un exemple. Supposez que vous rendez visite à un ami. Qu’attendez-vous de lui ? Qu’il vous salue, l’air bourru, d’un vague hochement de tête ? Qu’il ne vous propose pas de vous installer confortablement et de boire quelque chose ? Qu’il se colle devant sa télé sans se préoccuper de vous ? Vous seriez froissé et vous penseriez que vous ne comptez guère à ses yeux. Cela ne vous ferait pas très plaisir, reconnaissez-le.


  Et vous auriez raison. Car vous êtes en droit d’attendre de sa part qu’il vous reçoive chaleureusement en vous complimentant sur votre bonne mine et sur votre forme. Puis qu’après vous avoir demandé si tout va bien pour vous et chez vous, il vous invite à vous asseoir dans son meilleur fauteuil, afin que vous puissiez boire ensemble le verre de l’amitié. Et qu’ensuite, il se consacre à vous pour parler du bon vent qui vous amène.


  C’est ce que vous attendez de lui, n’est-ce pas ? Alors vous savez quelle attitude adopter à l’égard d’autrui dans les mêmes circonstances. Faites pour lui ce que vous aimeriez qu’on fasse pour vous ! Ce n’est pas plus compliqué. Et vous détiendrez le sésame du savoir-vivre et de la politesse.


  C’est ce que je fais car, je dois vous l’avouer, je n’ai jamais eu dans ma jeunesse la chance d’apprendre les règles essentielles du savoir-vivre. Mais par l’observation et par désir personnel, je pense y avoir aujourd’hui accédé au-delà de la moyenne.


  Bien entendu, cela ne signifie pas que je me laisse marcher sur les pieds quand on fait preuve d’un manque de courtoisie caractérisée à mon égard. En pareil cas, je sais me défendre et utiliser les armes du langage, tout en évitant de dépasser certaines limites. Et bien souvent, les choses s’arrangent.


  12e Constat :


  La Psychographie émotionnelle vous livre le sésame des esprits et des cœurs : le respect, le savoir-vivre et la politesse. La courtoisie n’est pas ringarde. Ce qui est ringard, c’est de se conduire comme un malotru. Ne vous forcez pas à être poli. Soyez poli pour vous respecter vous-même et par plaisir personnel ! Et adoptez envers autrui l’attitude que vous attendriez à votre égard.


  Ils ont transformé leur vie, eux aussi, grâce à la Psychographie émotionnelle...


  « J’étais coincé... »


  Mon nom est Djilale et je veux qu ’il devienne célèbre dans le monde de la haute couture. J’ai 27 ans et je suis styliste dans une grande maison. C’est un métier qui me passionne et j’avais envie de le faire déjà tout gamin. J’ai toujours dessiné des modèles sur mes cahiers.


  J’ai grandi dans une banlieue sensible et mon éducation Je l’ai faite dans la rue et c ’est pas là « qu ’on attrape la classe ». Par contre, c ’est là que j’ai pris le goût de « la sape », des fringues « mode » qu ’on ferait n ’importe quoi pour se payer. J’étais pas un sauvage, mais je parlais comme mes potes la langue des banlieues et je ne connaissais pas d’autres codes que ceux de ma bande.


  Quand j’en suis sorti pour entrer dans le milieu de la mode, j’ai fait de gros efforts pour me comporter correctement, mais mon genre loubard faisait tache. Je ne savais vraiment pas comment faire pour changer de genre. J’étais coincé. Je n ’allais quand même pas m’inscrire dans une école d’hôtesses pour apprendre les bonnes manières... Déjà que mes copains du quartier me traitaient de pédé à cause de mon goût pour le dessin !


  J’essayais d’imiter les couturiers que je voyais à la télé ou dans les magazines, mais j’arrivais juste à être ridicule et je ne pouvais pas me présenter comme ça chez un grand couturier avec mon carton à dessins sous le bras. J’aurais été viré plus vite que je n ’étais rentré et mes copains se seraient bien marrés.


  J’ai connu Daniel Allemann sur un vol Paris-Nice. J’étais assis à côté de lui. Comme il était sympa, nous avons discuté et j’ai fini par lui parler de mes projets et de mon problème. Il m’a donné sa carte de visite et j’ai mis du temps à l’appeler parce que je ne croyais plus en rien ni en personne. Un jour, je me suis quand même décidé, sans trop d’illusions. Après m’avoir longtemps écouté et interrogé, il m’a donné deux conseils : ne pas « me la jouer classieux » parce que c’est la meilleure façon de passer pour un nul, et être avec les autres comme je voudrais qu’ils soient avec moi, ni plus ni moins.


  Ça m’a paru trop simple et je lui ai dit. Il m’a répondu que je n ’avais qu ’à essayer et que ça marcherait. C ’est ce que j’ai fait, et c ’est vrai que ça a marché. Pas du jour au lendemain, mais pas non plus cent ans après. En jouant le jeu, je me suis vite senti plus à l’aise avec les gens, et j’ai remarqué qu ’ils me regardaient d’un autre œil. Ils étaient plus ouverts et plus sympathiques. Pour la première fois, je me sentais accepté ailleurs que dans ma banlieue.


  J’ai enfin eu le courage de prendre mon carton à dessins et de me présenter chez plusieurs grands couturiers. Le troisième chez qui je suis allé a été intéressé par mes modèles. Il m’a engagé et je travaille toujours pour lui quatre ans après. En ce moment, je prépare à ses côtés la collection automne-hiver. Dans l’atelier, tout le monde me dit qu ’on fait une bonne équipe.


  Maintenant, je crois qu ’un jour je créerai ma propre collection.


  Nous sommes lents à croire ce qui fait mal à croire.


  Ovide


  CES PERSONNAGES TOXIQUES QUI PEUVENT VOUS DÉTRUIRE :


  PREMIÈRE GALERIE DE PORTRAITS


  Un danger dont il faut vous préserver.


  Enterrer la hache de guerre pour éviter les conflits inutiles ! Savoir utiliser la magie du pardon et de l’indulgence ! Faire preuve de savoir-vivre et de politesse ! Ce sont, selon moi, des atouts indispensables pour établir et entretenir des relations harmonieuses, enrichissantes et véritables avec les autres. Et pour s’en faire des amis et des alliés, attirés irrésistiblement par l’aura qui émane alors de soi.


  Mais je suis certain que vous devez quand même vous poser une question : Faut-il adopter cette attitude envers tout le monde, quelle que soit la façon dont on se comporte à notre égard ? Non, pas envers tout le monde... hélas !


  Certaines personnes représentent en effet un danger dont il faut se préserver à tout prix. Vous allez comprendre pourquoi, et vous constaterez par vous-même que cette précaution élémentaire n’est pas superflue. Elle est même indispensable.


  Ces personnages toxiques...


  Que je qualifie certaines personnes de toxiques vous choque peut-être. Et vous pensez probablement que j’exagère ou que je devrais me montrer plus indulgent. Primo, je n’avais pas l’intention de vous heurter - pardonnez-moi si je l’ai fait, c’est bien involontairement. Secondo, à mon sens, je suis même très au-dessous de la vérité.


  La Psychographie émotionnelle m’a permis de découvrir et de mesurer à quel point le comportement de certains êtres est profondément nocif. Avant, je ne l’aurais jamais imaginé. Et si on me l’avait dit, je ne l’aurais franchement pas cru !


  Selon le cas, ces personnes sont dévalorisantes et vous rabaissent constamment, ou elles vous plongent dans le doute, vous affirmant catégoriquement qu’elles ont toujours raison et vous, toujours tort. Elles le font plus ou moins subtilement, plus ou moins ouvertement.


  D’une autre manière, elles peuvent se placer telles des victimes quand bien même elles rendent la vie impossible à tout le monde. Elles vous accusent avec un aplomb époustouflant des fautes qu’elles ont elles-mêmes commises ; vous reprochent de les trahir, alors que ce sont elles qui vous trahissent ; vous mentent comme des arracheurs de dents n’oseraient pas le faire. Et non content de cela, elles font prospérer vos schémas internes de limitation.


  On est à mille lieues de penser que ce sont elles qui sont responsables de notre mal-être.


  Je me souviens, par exemple, d’une de mes ex-compagnes à laquelle vous auriez donné le bon Dieu sans confession. J’allais pourtant découvrir qu’elle représentait plusieurs personnages toxiques en un seul.


  Ces personnes sont donc profondément déstabilisatrices et perturbatrices. Elles sont d’ailleurs souvent elles-mêmes perturbées et instables. Mais il peut s’agir aussi d’authentiques manipulatrices ou manipulateurs parfaitement à l’aise dans leurs baskets. Du moins, le croient-ils. Dans les deux cas, ils sont nocifs. Et ils le sont d’autant plus que très souvent on n’a pas conscience de leur nocivité.


  Cela vous surprend peut-être ? Vous pensez que de tels comportements ne risquent pas de passer inaperçus ? Si, malheureusement ! Ces êtres sont fréquemment des proches ou des familiers. L’habitude finit par nous rendre aveugle au danger qu’ils constituent pour nous. Et comme ils nous font parfois douter de nous, on se met personnellement en cause et on n’arrête pas de se faire des reproches. Le comble du comble ! Ce qui fait qu’on est à mille lieues de penser que ce sont eux qui sont responsables de notre mal-être. Et nous ne pensons plus à nous protéger - ce qu’il faudrait pourtant faire absolument. Absolument et impérativement.


  Se méfier de tout le monde ?


  Mais comment se préserver d’une nuisance qu’on ignore, puisque très souvent on n’est pas conscient d’en faire les frais ? C’est probablement la question qui vous est venue à l’esprit. Quelles précautions prendre, quand on ne sait pas qui représente un danger ? Faut-il se méfier des membres de son entourage, des personnes qu’on est appelé à fréquenter et encore plus des inconnus ? De tout le monde ?


  L’habitude finit parfois par nous rendre aveugle des personnages toxiques.


  Ce serait la pire des solutions. D’abord, elle nous conduirait à faire le vide autour de nous. Et non à nous entourer d’amis et d’alliés, ce qui est précisément le but recherché. Mais surtout, cette solution radicale nous obligerait à rester en permanence sur la défensive au cours de nos relations avec les autres.


  Méfiant et soupçonneux, on ne donnerait pas une excellente image de soi-même et on communiquerait difficilement, c’est certain. Et pour couronner le tout, on serait très mal dans sa peau. A ce compte, mieux vaudrait vivre sur une île déserte. Un comble, là encore, pour qui veut être bien avec soi-même et avec les autres !


  Pour vous éviter cette « politique de Gribouille » qui se jette dans une mare pour ne pas être mouillé par la pluie, j’ai une autre solution à vous proposer - une bien meilleure solution.


  J’ai préparé pour vous une galerie de portraits-robots de personnages toxiques pouvant vous nuire - et même parfois vous détruire. Vous pourrez ainsi les reconnaître facilement et vous en protéger en les tenant à distance, le plus loin possible de vous.


  Les 9 personnages les plus toxiques


  (Attention : certains peuvent en combiner plusieurs)


  1 - Le super flatteur


  Je commence par le menu fretin des flatteurs. Celui qui en fait vraiment beaucoup sans beaucoup de finesse. Je ne lui accorde qu’une lune noire dans mon guide des personnages toxiques, et encore parce que je « note large ».


  Le regard brillant d’admiration et l’air toujours extasié, il ne tarit pas d’éloges sur votre beauté, votre intelligence, votre forme, votre élégance et sur les mille talents qu’il vous attribue sans compter. Il ne trouve jamais de mots assez forts pour juger vos idées. Selon ses dires, elles deviennent «hyper-géniales », vos projets fabuleux et la réussite escomptée stupéfiante. A l’écouter, vous resteriez dans votre fauteuil et vous ne bougeriez pas le petit doigt, que tous les succès vous seraient quand même garantis.


  Un peu gros, semble-t-il ! C’est d’ailleurs pourquoi on voit venir de loin, le plus souvent, ce flatteur de bas étage, et même de très loin. C’est ce qui permet de ne pas tomber dans l’énorme panneau qu’il brandit avec la grâce d’un éléphant évoluant dans un magasin de porcelaines.


  On le voit venir de loin le plus souvent, mais pas toujours. Ce bonimenteur intarissable peut vous faire prendre des vessies rapiécées pour des lanternes flambant neuves.


  Alors, attention aux dégâts !


  Il y a de l’escroquerie ou de l’abus de confiance dans l’air ; ou le risque de se faire exploiter honteusement pendant des semaines et des mois, jusqu’au moment où on finit par se rendre compte qu’on a été victime d’un beau parleur. Prenez garde de ne pas en arriver là ! Ecartez de votre chemin toute personne qui vous encense à tout bout de champ, et qui vous trouve extraordinaire quoi que vous fassiez.


  Mais il existe un flatteur beaucoup plus subtil et encore bien plus redoutable. Je lui attribue trois lunes noires sur cinq dans mon guide des personnes toxiques. Discret, il ne vous fait pas de courbette et ne vous submerge pas de phrases ronflantes. Il n’en a pas besoin. Quelques mots placés au bon moment lui suffisent.


  Pourquoi ? Parce que s’il a deviné en vous un point faible, il s’en sert adroitement comme d’un levier pour vous faire passer par où il a envie que vous passiez. Vous êtes sensible à l’amour qu’on vous porte ? Au sexe ? A l’argent ? Aux honneurs ? A l’aide d’un petit compliment ou d’un encouragement, il vous fait espérer monts et merveilles. Et à force de vous bercer d’espérances, il vous rend accroc à ses belles paroles. Et à lui-même. Il a alors le champ libre pour profiter au maximum de votre dépendance à son égard.


  Oui, mais alors comment le repérer et s’en préserver s’il est aussi subtil ? Défiez-vous de toute personne qui se propose de penser pour vous. Pensez et décidez par et pour vous-même. Cela ne vous interdit pas d’écouter les conseils qu’on vous donne. Lorsque vous les avez demandés ou s’ils vous paraissent judicieux. Et non si on vous les impose en vous laissant espérer la lune et les étoiles en plus.


  Restez toujours aux commandes de votre vie. Et vous serez à l’abri des flatteurs en tous genres ! Mais rassurez-vous, j’en ai été victime aussi. Et parfois, j’ai payé le prix. Mais c’est le genre de personne toxique dont on se remet facilement si l’on entretient une bonne estime de soi.


  2 - L’extra-lucide


  L’extra-lucide a droit à trois lunes noires dans mon guide des personnages toxiques.


  Qu’est-ce que j’appelle l’extra-lucide ? C’est le voyant, la voyante, la cartomancienne, par exemple. Dans une boule de cristal, le marc de café, les astres ou les cartes, il prétend lire votre avenir. Avec le plus grand sérieux du monde, il vous annonce que vous allez gagner au Loto, rencontrer l’âme sœur ou réussir brillamment dans vos projets ; ou au contraire que les choses vont tourner mal, que vous aurez des épreuves à surmonter et que vous devez prendre garde. Quand ? Il ne le sait pas, mais cela ne saurait tarder. Peu lui importe d’ailleurs, puisque vous n’irez pas lui faire un procès si ses prédictions ne se réalisent pas - ce qui est le cas en général.


  C’est pourquoi il est toxique pour celles et ceux qui croient en ses prétendus pouvoirs. Il peut soit vous faire miroiter un avenir radieux qui vous prépare de cuisantes désillusions, soit se comporter en oiseau de malheur et vous casser le moral en risquant de provoquer les déboires qu’il vous a prédis. Dans les deux cas, vous avez tout à perdre à le consulter, à commencer par l’argent que vous allez gaspiller pour écouter ses histoires.


  Votre avenir n’est écrit nulle part !


  Non, votre avenir n’est écrit ni dans une boule de cristal, ni dans les astres, ni dans des cartes. Votre avenir vous appartient. C’est à vous de le construire et de le rendre conforme à vos souhaits et à vos aspirations. La Psychographie émotionnelle vous y aidera.


  Je signale aussi dans mon guide un autre extra-lucide très dangereux. Je lui attribue cinq lunes noires. Une véritable bombe à retardement ! Je parle du gourou. Il se déclare parfois même en contact direct et personnel avec Dieu, les extra-terrestres ou je ne sais quelle autre puissance invisible.


  Au nom de la vraie Vérité, la seule, c’est-à-dire la sienne, il vous promet le Paradis et mille félicités après une apocalypse forcément imminente.


  Il vous promet le Paradis, mais pas gratuitement. Illuminé, mais pas fou le gourou ! Il sait compter en millions, pas en centimes. Et pour mieux vous vider les poches, il vous soumet totalement à sa personne. Vous devez vous plier à ses quatre volontés, rompre tout contact avec votre entourage habituel et suivre aveuglément les règles démentes qu’il vous impose. Et surtout vous ne devez pas penser par vous-même. Il pense pour vous, pendant que vous subissez tous ses caprices. Car après le lavage de cerveau qu’il vous a administré, il vous tient sous son entière et absolue dépendance.


  Ne laissez jamais personne décider de votre existence. Conseillé oui, décidé, non. N’ayez qu’un seul guide : vous-même. Là encore, la Psychographie émotionnelle vous aidera à choisir librement et personnellement votre destin.


  3 - Le moulin à paroles


  À première vue, le moulin à paroles est à classer dans la catégorie des raseurs. De ces gens qui vous saoulent de mots pendant des heures sans reprendre leur souffle et dont on ne sait plus comment se débarrasser. S’ils vous sentent sur le point de prendre congé d’eux, ils vous rattrapent par la manche pour vous dire qu’ils ont une dernière bonne histoire à vous raconter. Us ne veulent pas vous lâcher. Et vous voilà de nouveau dans l’obligation de subir leur flot verbal ininterrompu. Trouver n’importe quel prétexte pour prendre la fuite est la seule solution qui s’offre à vous.


  Il est vrai que le moulin à paroles est à fuir comme la peste. Non seulement il n’arrête pas de parler, mais il ne vous laisse pas placer un mot. Il ne vous en accorde ni le temps ni l’occasion. Vous désirez émettre une idée ? Il vous coupe rapidement la parole pour reprendre aussitôt le fil de son discours-fleuve, sourd à toute opinion différente de la sienne. Ce que vous avez à dire ne l’intéresse pas.


  De plus, il a souvent tout vu et tout connu. Il sait tout sur tout, ou du moins le pense-t-il. Et il a un avis définitif sur tout.


  Quel que soit le sujet abordé, il le commente abondamment, quitte à débiter des énormités plus grosses que lui. Le moulin à paroles est lassant, voire épuisant. Et j’ajouterai même que c’est un fieffé enquiquineur.


  Mais ce n’est pas pour cette raison que je lui octroie trois lunes noires, dans mon guide des personnages toxiques. Il parle le plus souvent pour ne rien dire ou pour raconter des balivernes. Mais il peut se révéler dangereux par son pouvoir de persuasion.


  Il est tellement convaincu qu’il a raison envers et contre tous, que son ton, sa voix, ses gestes, sont susceptibles de donner l’illusion qu’ils sont l’expression de la vérité. Il parvient à vous faire douter de vous-même si vous pensez différemment. Et comme le doute nourrit le doute, on sait quand il commence, mais on ne sait pas quand il finit. C’est là le risque. C’est là le danger.


  La Psychographie émotionnelle m’a appris à me préserver des moulins à paroles en me tenant soigneusement à l’écart de leurs discours déstabilisateurs. Je vous conseille de faire comme moi.


  4 - La bombe à fragmentation


  Homme ou femme, ce que j’appelle la bombe à fragmentation est un personnage totalement imprévisible et profondément déconcertant. Vous en connaissez certainement un ou plusieurs. Vous n’aurez donc aucune difficulté à comprendre de qui je veux parler.


  Par exemple, vous êtes en train de discuter de choses et d’autres ; ou vous ne dites ou ne faites rien de particulier, sinon vous trouver à proximité de la personne en question. Et soudain, sans savoir pourquoi ou pour des mots ou des gestes mal interprétés, elle explose. Et vous en prenez vraiment plein la tête. Et encore heureux si elle ne joint pas le geste à la parole pour vous agresser physiquement.


  Car c’est un volcan en éruption que vous avez brutalement en face de vous. Une personne furieuse jaillit soudainement comme un diable hors de sa boîte. Et elle n’a pas de mots assez durs pour vous agonir de reproches et des pires injures. A l’entendre, vous êtes responsable de tous les maux de la Terre, et plus abominable et plus nul que vous, on ne trouve pas. En bref, vous en prenez pour votre grade et vous passez un moment particulièrement éprouvant.


  Si ce n’est devant vos yeux que cette personne agit, elle agira derrière votre dos, à votre insu.


  Et si ce n’était qu’une fois, cela pourrait à la rigueur se comprendre. Remis du choc subi, on passerait l’éponge. Il nous arrive à tous de « disjoncter » de temps à autre. Mais avec la bombe à fragmentation, ça se répète fréquemment - sans crier gare. On ne sait pas d’où ça vient, ni d’où ça sort. En tout cas, c’est totalement disproportionné, complètement aléatoire et irrationnel. À tout moment, sans prévenir, la bombe à fragmentation risque de vous sauter violemment au visage.


  Alors on perd ses repères et on ne sait plus à quoi s’en tenir à propos de ce personnage explosif, à plus forte raison si on vit à ses côtés ou dans son proche entourage. On ne sait plus s’il faut lui dire oui ou non, blanc ou noir ; s’il faut lui parler ou se taire à tel ou tel moment. Comme on ne sait pas plus ce qu’il faut faire ou ne pas faire à tel ou tel autre moment. Et on sait encore moins s’il sera souriant ou hors de lui quand on va se retrouver en sa présence.


  Un doute et une appréhension de tous les instants. Une épée de Damoclès suspendue en permanence au-dessus de la tête. Sans compter le stress qu’on éprouve chaque fois que la bombe explose. A quoi s’ajoute l’effet le plus pervers de la bombe à fragmentation : on finit par se demander si, d’une manière ou d’une autre, on ne serait pas personnellement responsable de ces déflagrations à répétition.


  On a mis le doigt dans l’engrenage insidieux du sentiment de culpabilité... la main, le bras risquent de suivre. Et on se reproche alors de ne pas savoir s’y prendre et de provoquer des foudres qu’on aurait bien méritées. Victime, on se croit impossible à vivre. Un joli tour de passe-passe inconscient !


  ...un minimum de cohérence et une certaine égalité d’humeur dans des situations différentes.


  C’est pourquoi la bombe à fragmentation mérite ses cinq lunes noires dans mon guide des personnages toxiques. D’ailleurs, je ne vous cache pas que je lui en aurais volontiers accordé sept ou huit, tant ce personnage est psychologiquement dangereux. C’est vous dire s’il fait exploser le « hit-parade de la toxicité » ! Mais mon guide n’attribue que cinq lunes noires au maximum.


  Un sacré danger. Protégez-vous donc à tout prix de la bombe à fragmentation. Mais comment la reconnaître avant d’être victime des dégâts qu’elle provoque ?


  Tenez à distance de vous toute personne dont le comportement ne présente pas un minimum de cohérence et une certaine égalité d’humeur dans des situations différentes. Et n’oubliez pas que tout ce qui brille n’est point d’or. Autrement dit, quelqu’un peut se révéler absolument charmant en public et infernal dans l’intimité ; ou bien serviable en apparence mais agir pour son compte tel un sous-marin, une taupe. La bombe à fragmentation est donc à écarter avec soin, pour le plus grand bien de vos schémas internes d’expansion, car elle constitue un virus mortel pour votre bien-être et votre épanouissement personnel.


  13e constat :


  La Psychographie émotionnelle vous protège des personnages toxiques qui pourraient vous détruire. Tenez donc très soigneusement à l’écart de votre personne : les flatteurs, les extra-lucides, les moulins à paroles, les bombes à fragmentation.


  Ils ont transformé leur vie, eux aussi, grâce à la Psychographie émotionnelle...


  « J’ai été victime d’un lavage de cerveau. »


  J’étais au bout du rouleau, certain que je ne valais plus rien comme commercial. Je me sentais minable. En fait, j’étais victime d’une espèce de lavage de cerveau. C’est Daniel qui me l’a expliqué et m'a aidé à me tirer d’affaire. Voilà ce qui s’estpassé. J’ai eu mon premier job de vendeur de voitures chez un gros concessionnaire. Il avait l’air d’un homme calme et un peu renfermé. Mais par moments, sans raison, il piquait des colères et vous traitait de tous les noms. Il vous mettait plus bas que terre. La première fois, j’ai failli lui mettre mon poing sur la figure, mais je me suis retenu parce qu ’on ne trouve pas du travail comme ça. Au bout d’un moment, j’ai fini par me dire qu ’il avait peut-être raison, que j’étais peut-être nul. Comme il me passait souvent des savons, j’ai commencé à douter de plus en plus de moi.


  Je ne pouvais plus dormir car je n ’arrêtais pas de me demander ce que je faisais de travers. Je me levais fatigué et ça perturbait mon travail. Je me trompais souvent et je n ’étais plus à l’écoute des clients. C ’est allé de mal en pis pendant un an et demi.


  J’allais tout plaquer quand j’ai fait la connaissance de Daniel qui cherchait un nouveau véhicule. Il a vu tout de suite que je n ’allais pas bien et au lieu de parler de voitures, il m’a fait parler de moi.


  Quand il a compris la situation, il m’a expliqué que mon patron était une personne toxique, comme celles qu ’il appelle les bombes à fragmentation, et que de prendre régulièrement une bombe sur la. tête, ça finit par vous la mettre à l’envers.


  Quandje lui ai demandé ce que je devais faire, il m’a donné un seul conseil : de prendre mes jambes à mon cou et de trouver un autre employeur. Comme je n ’étais pas très bien dans ma tête, j’ai hésité quelques jours, puis je l’ai fait.


  J’ai commencé par donner ma démission et j’ai eu raison car en quelques semaines, la mauvaise influence de mon ex-patron a disparu. J’ai retrouvé ma confiance en moi et je me suis présenté chez mon patron actuel. La suite, c ’est un super job, et je ne suis plus le même. Je suis un des meilleurs vendeurs de ma région, mon chiffre de ventes n ’arrête pas de progresser et je gagne très bien ma vie. Du coup, je suis le chouchou de mon nouveau patron !


  Elle s’est mal conduit avec moi, elle ne me pardonnera pas.


  Ferrus


  CES PERSONNAGES TOXIQUES QUI PEUVENT VOUS DÉTRUIRE : SECONDE GALERIE DE PORTRAITS


  Une prolongation qui vaut le détour.


  Dans ma première galerie de portraits des personnages toxiques, je vous ai présenté le flatteur, l’extra-lucide, le moulin à paroles et la bombe à fragmentation. N’oubliez pas leurs profils et leurs façons d’agir. Vous pourrez ainsi les reconnaître au premier coup d’œil et vous protéger de leurs nombreuses nuisances.


  Mais la liste n’est pas close. Cinq autres personnages hautement toxiques manquent encore à l’appel. Ils sont tout aussi dangereux que les quatre premiers - dangereux pour vous et pour vos schémas internes d’expansion. Ce chapitre leur est consacré. Gravez-les bien dans votre mémoire pour vous en préserver.


  5 - Le manipulateur


  Souvenez-vous du temps où vous étiez à l’école. Vous avez dû observer ces gamins délurés qui incitaient des camarades un peu naïfs à faire des sottises qu’ils se gardaient bien de faire eux-


  mêmes. Que se passait-il alors ? Les naïfs étaient punis et tout surpris de l’être. Les gamins délurés se donnent à merveille des mines d’innocents, riaient sous cape du mauvais tour qu’ils avaient joué à leurs camarades un peu trop crédules. Et ils en étaient tout fiers et tout contents. Très tôt, vous avez pu constater par vous-même les agissements sournois des manipulateurs. Cachés derrière un masque trompeur, ils se servent des autres pour satisfaire leurs désirs personnels.


  Nous ne sommes plus à l’école. Les manipulateurs que vous risquez de rencontrer sur votre chemin ne vous inciteront plus à faire des bêtises en classe. Ce sont des tours bien plus pendables qu’ils pourraient vous jouer : vivre à vos crochets ; vous soutirer de l’argent ; user et abuser de votre confiance ; vous amener à commettre des erreurs pour s’en préserver eux-mêmes, tout en tirant les marrons du feu à leur seul profit ; se prévaloir de votre bonne réputation pour commettre des indélicatesses qui leur rapporteront gros. Bref, tout ce qu’ils pourront gagner en vous réservant le rôle de perdant.


  Ils agissent en sous-main et vous, vous réglez la facture !


  Mais voilà, comment les reconnaître avant qu’ils aient le temps de sévir à vos dépens ? Un adjectif qui les qualifie me vient spontanément à l’esprit : mielleux. Oui, le manipulateur-type gagne votre confiance et vous embobine en se prétendant votre ami qui vous veut du bien. Par des allusions discrètes, par des confidences placées au bon moment, il flatte vos idées jugées absolument géniales, vos préférences et vos péchés mignons qu’il prétend partager. Et de manière feutrée, pas à pas, il vous amène là où il a envie de vous conduire, en vous persuadant que la décision que vous allez prendre est la bonne parce que c’est justement celle qu’il veut que vous preniez.


  Il pense pour vous, et vous agissez pour lui, mais il se garde bien de vous le dire. Si votre décision se révèle efficace, il atteint son but, en obtenant de vous ce qu’il en attendait. Si elle se traduit par un fiasco, il vous laisse régler la note en versant sur vos déboires des larmes de crocodile. Dans les deux cas, il est gagnant et vous, perdant. C’est pourquoi il a droit, lui aussi, à cinq lunes noires dans mon guide des personnages toxiques.


  Donc méfiez-vous de ces faux amis qui, comme par hasard, pensent toujours comme vous et partagent vos goûts. Un véritable ami n’a pas ce comportement. Il n’hésite pas à exprimer ses opinions personnelles et, le cas échéant, son désaccord avec vos propres options, quitte à vous dire vos quatre vérités.


  Et surtout, s’il se réjouit de vos succès, il n’a pas peur de partager les risques que vous prenez. Il est à vos côtés dans le meilleur comme dans le pire. C’est d’ailleurs à cela qu’on reconnaît un ami. Alors que le manipulateur est votre ami tant que les choses vont bien. Quand elles vont moins bien ou qu’elles tournent mal, il ne vous connaît plus et vous oublie totalement, comme par hasard, là encore.


  Faites-vous confiance et ne laissez jamais personne penser et décider pour vous. Il en va de même pour vos actions. Elles doivent servir uniquement à atteindre vos objectifs, pas ceux qu’on vous a soufflés mielleusement à l’oreille. En respectant ces deux principes, vous serez à l’abri des manipulateurs.


  6 - L’hypocrite


  L’hypocrite, c’est le ver dans le fruit de votre réputation et de vos intérêts. En votre présence, il se prétend être votre ami et vous fait de grands sourires, mais ne manque aucune occasion de vous démolir dès que vous avez le dos tourné. A ce titre, il mérite quatre lunes noires dans mon guide des personnages toxiques.


  Molière l’a admirablement décrit dans son Tartuffe. Se donnant l’apparence d’un homme pieux et entièrement consacré au bien d’autrui, il est âpre au gain et tourmenté par des désirs sexuels inavoués. C’est un profiteur sournois et un semeur de zizanie qui se donne des allures de saint homme. En un mot, il est tout le contraire de ce qu’il veut paraître pour mieux tromper son entourage.


  Il y a des gens qui coucheraient volontiers avec la femme d’un ami, mais refuseraient avec dégoût


  de fumer dans sa pipe.


  Georges Courteline


  Mais la sainteté de façade n’est pas le seul créneau où sévit l’hypocrite. Aucun domaine de l’existence quotidienne n’échappe à ses faux-semblants et à ses simagrées. Il avance masqué et prépare méticuleusement ses coups bas dans les domaines de l’amour, de l’amitié, des relations sociales, du travail, des affaires, de la politique... Sous son air de saint, il est partout et partout nuisible.


  Un ami bien corruptible.


  Vous croyez avoir en lui un ami ou un allié sûr, et tout naturellement vous lui ouvrez en grand les portes de vos jardins secrets. Vous l’invitez chez vous et vous le présentez aux êtres que vous aimez, à vos amis et à vos relations. Il reçoit vos confidences sur votre vie privée et sur vos affaires. Eventuellement, vous lui demandez de veiller sur vos biens et sur vos intérêts. L’esprit tranquille et à mille lieues de tout soupçon, vous lui faites une confiance absolue.


  Et tôt ou tard, le réveil est brutal et vous tombez de haut. De très haut. Vous découvrez qu’il vous trahit depuis toujours ou qu’il s’apprête à le faire.


  Il fait pire que médire de vous et tente par tous les moyens de vous mettre à dos vos amis et vos relations, voire de séduire votre partenaire. Il profite de vous financièrement, ou parfois vous escroque carrément. Exploitant au maximum la confiance que vous lui avez accordée. Chaque fois qu’il a pu vous nuire, il n’a pas hésité une seconde.


  C’est pourquoi il est particulièrement dangereux et qu’il vaut mieux le tenir à très longue distance de vous. Vous le reconnaîtrez facilement. Il est « trop » en tout : trop aimable, trop enclin à vous complimenter et à être toujours de votre avis ; trop serviable, trop facilement prêt à tout comprendre en ce qui vous concerne ; trop poli pour être honnête. Faites donc preuve de sagesse et défiez-vous de toute personne qui en fait trop à votre égard.


  7 - Le paranoïaque


  Le paranoïaque est absolument convaincu que tout le monde lui en veut et se coalise pour fomenter des complots incessants destinés à le perdre. Pourquoi cet acharnement unanime et permanent contre lui ? Parce qu’il est persuadé qu’il est génial, et que le projet tout aussi génial qu’il se propose de réaliser va bouleverser la face du monde. Il en est sûr et certain. Alors les autres sont forcément jaloux de lui et font tout ce qui est en leur pouvoir pour l’empêcher d’atteindre son objectif. Pour lui, c’est l’évidence même. Et il en voit des preuves partout et en permanence.


  Des preuves qui sont en réalité totalement imaginaires, tout comme son génie et son projet absurde et délirant. Mais lui y croit dur comme fer. Il en donnerait sa tête à couper sans hésitation.


  C’est justement ce qui fait de lui un personnage particulièrement toxique qui mérite ses cinq lunes noires dans mon guide. Vous pourriez me dire que comme tout se passe dans sa tête, il n’est pas bien dangereux ; qu’il imagine tout ce qu’il veut, ça ne concerne que lui et ça ne fait de mal à personne !


  Détrompez-vous ! S’il vous croit son ennemi, il se montre violent et s’en prend à vous en parole ou en actes. Car il est vite très agressif et la haine qu’il éprouve à votre égard le rend redoutable. L’actualité et l’histoire fourmillent de brutalités ou de massacres barbares perpétrés par des paranoïaques que leurs délires ont poussés à se venger sauvagement d’ennemis imaginaires.


  Hitler en est un exemple parmi tant d’autres. Et des petits cousins d’Hitler, il y en a encore un certain nombre qui rôdent !


  Mais ce n’est pas uniquement par sa violence extrême et imprévisible que le paranoïaque est dangereux. Quand il ne vous agresse pas, il est capable de vous déstabiliser complètement. Comment ? Il est tellement convaincu de la réalité de ses fantasmes, qu’il risque de vous en convaincre à votre tour et de vous entraîner dans le sillage de sa paranoïa.


  Et le moindre mal qu’il puisse vous infliger, c’est de vous faire douter de votre propre opinion et de la réalité telle qu’elle vous apparaît. Car sa force de persuasion est en mesure de jeter le trouble dans votre esprit en vous amenant à vous poser une question : « Et s’il avait raison ? »


  Oui, si les propos contraires au simple bon sens qu’il tient avec tant d’ardeur étaient vrais ! Et vous voilà en train de vous interroger sur le vrai et le faux, sur le jeu des apparences, sur ce qui serait réel, et sur ce qui ne le serait pas... Un vrai casse-tête chinois qui n’en finit pas. Le piège sournois du paranoïaque s’est refermé sur vous. Vous ne savez plus qui est qui, et qui fait quoi. Pas simple pour se forger une opinion personnelle et pour prendre des décisions en conséquence ! On est plutôt complètement perdu.


  Et là, vous n’êtes plus très loin du deuxième piège tendu par le paranoïaque. Lequel ? Etre vous-même totalement convaincu qu’il a raison et partager son délire. C’est l’embrigadement moral et éventuellement physique. Les nombreuses victimes des gourous et des sectes en sont, entre autres, des exemples vivants. Mieux vaut les éviter ainsi que les paranoïaques moins voyants qui peuvent vous entraîner dans des déboires familiaux, relationnels, professionnels, financiers...


  Il est donc important de savoir reconnaître le paranoïaque, et si possible au premier coup d’œil. Mais comment ? Fiez-vous à votre bon sens ! Si on vous affirme qu’il fait nuit à midi ou qu’on vous propose d’acheter le brevet de la machine à transformer le plomb en or, y croiriez-vous ? Non, évidemment ! Je caricature, mais les propos du paranoïaque sont toujours du même acabit. Ils paraissent aberrants la première fois qu’on les entend.


  Gardez par conséquent à distance les personnes qui heurtent vos certitudes par des discours qui vous paraissent incroyables. Vous aurez infiniment plus de chances de vous être protégé d’un paranoïaque que de risques de n’avoir pas su reconnaître un génie incompris.


  8 - Le râtelier


  Drôle de nom pour une personne ! Vous devez vous demander ce qu’il signifie et surtout ce que cela désigne. J’appelle râtelier l’homme ou la femme qui mange justement à tous les râteliers. Comme le chante Jacques Dutronc, il n’arrête pas de tourner et de retourner sa veste en fonction des circonstances pour se trouver toujours du bon côté. C’est-à-dire du côté le plus favorable à son intérêt personnel. Le râtelier n’est pas une girouette ballottée par les vents, c’est un profiteur sans scrupules.


  C’est pourquoi il figure en bonne place dans mon guide des personnages toxiques, où il se distingue par cinq lunes noires. Et ce n’est pas seulement pour des raisons morales que je tiens à vous mettre en garde contre lui. De morale, il n’en a aucune, c’est évident. Mais non content de cela, il est particulièrement dangereux. Vous allez constater par vous-même que je n’exagère pas.


  Supposons qu’il a choisi votre camp. Il s’est présenté en vous affirmant qu’il partageait totalement vos idées et qu’il sera toujours de votre côté, quoi qu’il advienne. C’est tout juste s’il ne vous l’a pas juré avec des larmes aux yeux et la main sur le cœur. Il trouve d’ailleurs vos idées, vos intentions et vos décisions formidables, si ce n’est carrément géniales. Il vous garantit avec enthousiasme qu’elles seront couronnées de succès, et qu’il fera tout et même l’impossible pour favoriser votre réussite. Du moins, c’est ce qu’il vous dit.


  Il sait distribuer sans compter le miel amer des bonnes paroles.


  Toutes ses bonnes paroles vous ont évidemment mis en confiance. Vous êtes persuadé d’avoir un allié fidèle sur qui vous pourrez compter en toutes circonstances. Vous n’avez donc aucune raison de vous méfier d’une personne qui vous paraît aussi sincère et soucieuse de vos intérêts. Et c’est tout naturellement que vous lui faites des confidences sur vos projets, vos ressources, vos soutiens et sur les moyens que vous avez prévus d’employer.


  Et tout aussi naturellement, vous faites preuve de générosité à son égard. Vous l’invitez fréquemment à votre table ou au restaurant, vous lui rendez des services... Et lui, il écoute attentivement, enregistre soigneusement, profite et abuse en vous faisant de grands sourires et en vous flattant sans vergogne.


  S’il vous sourit et vous encense, c’est pour mieux vous trahir. Car s’il se sert copieusement à votre râtelier, il le fait également à d’autres, à votre insu, évidemment. Et il ne se gêne pas pour révéler aux autres toutes les informations confidentielles qu’il vous a extorquées.


  Et voilà vos projets compromis ou voués à l’échec. Des difficultés ou des déboires dont vous risquez de vous attribuer la responsabilité et dont vos schémas internes de limitation vont se nourrir. Alors qu’en fait, vous n’y êtes pour rien. C’est le râtelier qui s’est mis au travers de votre chemin et qui a torpillé votre réussite en abusant de votre confiance.


  Mais il vous réserve encore d’autres mauvaises surprises. A cause de lui, mais sans le savoir, vous rencontrez toutes sortes de difficultés ou d’échecs ; ou pour une tout autre raison, vous avez des ennuis ou bien vous traversez une mauvaise passe ; c’est le moment où, plus que jamais, vous auriez besoin de lui et de son aide. Et bien, ne comptez surtout pas sur lui. Vous n’obtiendrez rien de sa part, sauf si cela peut servir ses intérêts. Soudain, il devient injoignable ou fait mine de ne plus vous connaître. Autrement dit, il vous abandonne en rase campagne et vous trahit encore une fois. Et encore heureux s’il ne fait pas tout son possible pour vous enfoncer encore un peu plus. La morale, il ne connaît pas !


  Très dangereux, vous ne trouvez pas ?


  Comment vous en protéger ? Un premier signe doit vous alerter. Homme ou femme, le râtelier est dépourvu de morale. Aussi ne comptez pas sur lui pour exprimer des convictions personnelles claires et nettes, même et surtout si elles sont différentes des vôtres ; ni pour s’indigner devant des faits manifestement inadmissibles ; et encore moins pour faire preuve de désintéressement et d’amour de son prochain.


  Des convictions, le râtelier n’en a pas, sinon celles qu’il feint d’adopter pour gagner votre confiance. Ce qui fait qu’il en change comme de chemises. Et comme il ne croit en rien, rien ne l’indigne. Sauf quand il fait mine de hurler avec les loups. Mais c’est seulement pour mieux les convaincre qu’il appartient à leur meute, lui qui est de toutes et d’aucune à la fois. Car il n’a qu’un seul camp, celui de son intérêt personnel. Il ne pense qu’à cela et ne vit que pour cela. Alors comment voudriez-vous qu’il se préoccupe un tant soit peu du sort de son prochain ? C’est impossible !


  Mis en garde par ce premier signe, un second vous permettra d’identifier le râtelier avec certitude. Si vous l’interrogez sur son parcours dans la vie, vous constaterez que son cursus manque vraiment trop de cohérence, et comporte des ombres inexpliquées et inexplicables. Tout le monde évolue dans l’existence et est en droit de changer d’orientation, même à plusieurs reprises. De nombreuses personnes traversent malheureusement des périodes noires. Mais dans tous ces cas, vous retrouverez toujours un fil conducteur logique. Chez le râtelier, il vous sautera aux yeux qu’il n’a eu qu’un guide dans sa vie : son intérêt, seulement son intérêt.


  Après ce constat évident, fermez-lui définitivement votre porte, et tenez-vous soigneusement à l’écart de son cheminement tortueux et néfaste. Néfaste pour vous, non pour lui, évidemment ! Lui se tire toujours d’affaire en poussant de nouvelles portes après avoir retourné sa veste une fois de plus.


  9 - L’hyperjaloux


  Homme ou femme, le jaloux ordinaire, si je puis dire, est pénible et exaspérant. Au moindre prétexte, il vous harcèle de questions : « Pourquoi es-tu en retard ? Qu’est-ce que tu faisais ? Avec qui étais-tu ? Pourquoi as-tu regardé cette personne ? Qu’est-ce que c’est que ce numéro de téléphone que j’ai trouvé dans tes affaires ? Avec qui as-tu rendez-vous ? » Et ça n’en finit pas. Toujours les mêmes interrogations accusatrices, ou d’autres qui reviennent inlassablement jusqu’à la fin de la crise, avant une nouvelle crise qui ne tardera pas - exténuant et difficile à vivre jour après jour !


  L’hyperjaloux des deux sexes est un jaloux ordinaire à la puissance 10. Il est plus que pénible ; il transforme votre existence en véritable enfer. Je n’exagère pas ! C’est pourquoi je lui ai attribué cinq lunes noires dans mon guide des personnages toxiques. Il est d’ailleurs tellement toxique qu’il n’hésite pas à recourir à la violence et, dans certains cas, à attenter à vos jours. Mieux vaut donc s’en protéger.


  Son terrain de prédilection : les relations amoureuses ou conjugales.


  Il sévit surtout dans les relations amoureuses et conjugales. Quel est son problème ? Une peur viscérale qu’on ne l’aime pas, et qu’on l’abandonne au profit du premier beau garçon ou de la première belle fille qui passe. Quel est son désir inavoué ? Vous garder en permanence sous les yeux pour s’assurer de votre fidélité. Et comme ce n’est pas possible, sauf à renoncer à toute liberté, tout lui paraît suspect ou la preuve flagrante et imaginaire que vous le trompez : un sourire ou un regard adressé à une connaissance, quelques mots échangés avec un voisin, un retard de quelques minutes, une conversation téléphonique qu’il juge trop longue...


  Et il est pris d’une colère noire ; vous fait mille reproches ; vous accuse de tous les péchés du monde. Calmé, il vous surveille en permanence ; suit à la trace vos déplacements ; vous appelle sans cesse au téléphone pour vérifier que vous êtes bien là où vous lui avez annoncé que vous seriez ; surgit à l’improviste sur votre lieu de travail ; vous fait des scandales en public. Il est même prêt à engager des détectives privés pour espionner tous vos faits et gestes ; à interroger vos amis et vos relations pour qu’ils le renseignent en détail sur tous vos agissements. Comme je vous l’ai dit, un véritable enfer !


  Car vous, sans arrêt soupçonné, épié, surveillé, accusé, obligé de vous justifier et de rendre des comptes, vous n’osez plus vous livrer à des activités anodines, comme aller chez le coiffeur, ou vous rendre à votre salle de gym - ou vous le faites la peur au ventre. Et vous n’en pouvez plus, vous étouffez littéralement.


  Et que se passe t-il ensuite ? Mentir devient la bouée de secours.


  Car pour avoir la paix et souffler un peu, vous finissez par mentir ou par cacher des faits sans importance. Et tôt ou tard, l’hyper-jaloux vous prend en flagrant délit. Sa réaction vous fait franchir un degré supplémentaire dans votre descente dans l’enfer de la suspicion. Jusqu’au jour où vous craquez nerveusement et physiquement.


  L’hyperjaloux est un personnage à hauts risques.


  Il perturbe peu ou moins gravement d’autres domaines comme la vie familiale, la vie professionnelle, les relations amicales ou de voisinage... Il vous en veut d’avoir ce qu’il n’a pas, ou d’être ce qu’il n’est pas. Et au lieu de tout faire pour acquérir ce qu’il vous envie, il étouffe de rancœur et de haine.


  Il est donc la première victime de la jalousie qui le mine et qui le torture. Ce qui ne le rend que plus redoutable. Car il ne ratera pas une occasion de vous nuire et de vous infliger les pires coups bas. Et vous serez à votre tour victime de sa jalousie maladive.


  Donc dans tous les cas, prenez grand soin de vous préserver de lui.


  Ne tombez pas dans le piège insidieux qui consiste à vous croire responsable des reproches et des accusations de l’hyperjaloux.


  En ce qui le concerne, le problème n’est pas de le reconnaître. On a vite fait de remarquer ses airs ombrageux et soupçonneux. Il ne sait pas les cacher longtemps, tant il trahit rapidement ses rancœurs envieuses. A la longue, il ne risque donc pas de passer inaperçu. Non, le problème, c’est de ne pas tomber dans un piège tendu par son comportement. Un piège insidieux qui consiste à se croire à tort responsable des reproches et des accusations de l’hy-perjaloux. C’est lui donner le bâton pour se faire battre. Car on se met à douter, à se faire soi-même des reproches, à s’interdire ceci, puis cela avant de s’interdire encore autre chose. Et au bout du compte, on ne sait plus sur quel pied danser, ce qu’il faut dire ou ne pas dire, faire ou ne pas faire.


  Du coup, on se donne malgré soi une apparence suspecte qui met de l’huile sur le feu de la suspicion de l’hyperjaloux. Et on se croit encore plus responsable. Le piège s’est refermé ; on est pris dans les mailles du filet de l’hyperjaloux. Il ne sera pas facile du tout de s’en libérer.


  Pour vous protéger de ce personnage particulièrement toxique, fiez-vous à vous et à vous seulement. Vous devez être le seul juge de ce que vous avez à faire et à ne pas faire - le seul juge de la liberté à vous accorder. Personne n’a le droit d’en décider à votre place. Et tenez à l’écart quiconque voudrait s’attribuer ce droit.


  Arrêtons là. Nous avons mieux à faire.


  J’aurais pu citer d’autres personnages toxiques, telle la « victime imaginaire », qui trouve toujours quelqu’un ou quelque chose pour se déculpabiliser de ce qui lui arrive, histoire de ne jamais se remettre en question.


  J’aurais pu vous parler aussi de « l’égocentrique borgne » qui oublie de regarder trente centimètres au-delà du bout de son nez ; et ne voit donc le monde, les événements et la vie, qu’à travers ses convictions propres. Bourré de principes et de croyances lourdement ancrées, il fait preuve d’une grande intolérance pour tout ce qui n’appartient pas à sa vision du monde. Il n’hésite pas un instant à classer les gens selon la couleur de leur peau, leur religion ou encore leur position sociale.


  Mais ces deux derniers, et quelques autres encore, ne sont pas les plus nocifs. Aussi, nous en finirons là. Nous avons bien mieux à faire.


  14e constat :


  La Psychographie émotionnelle vous protège des personnages toxiques qui pourraient vous détruire. Tenez soigneusement à l’écart de vous : le manipulateur, l’hypocrite, le paranoïaque, le râtelier, l’hyper jaloux.


  Ils ont transformé leur vie, eux aussi, grâce à la Psychographie émotionnelle...


  « Au début, j’ai cru que c’était par amour... »


  J’ai longuement hésité à apporter mon témoignage, non pas que je doute de la Psychographie émotionnelle (bien au contraire !) mais parce que je redoutais de me remémorer un passé douloureux, dont elle m’avait permis de me libérer, et que je souhaitais oublier pour toujours. Mais mon envie d’aider d’autres personnes à se tirer d’un mauvais pas l’a emporté sur mon appréhension à revisiter cette période très difficile de ma vie, et c ’est de tout cœur que j’écris maintenant ce témoignage, en espérant qu ’il rendra service à de nombreuses personnes confrontées au problème qui m’a perturbée pendant de si longs mois.


  Mon prénom est Sophie. Je suis hôtesse de l'air depuis huit ans et je ne changerais pas de métier pour tout l’or du monde. Toute petite, j’en rêvais déjà. J’avais supplié ma grand-mère qu ’elle couse un uniforme bleu à ma poupée favorite ; je jouais des heures à un jeu de société qui s’appelait « L’hôtesse de l’air » et mon livre de chevet était Martine en avion ! On me dit jolie et charmante - ce n ’est pas à moi d’en juger. Mais c ’est vrai que j’aime m’occuper des passagers pour rendre leur vol le plus agréable possible et j’apprécie de sillonner le monde.


  Il y a cinq ans, je suis tombée amoureuse d’un commandant de bord. Il éprouvait les mêmes sentiments pour moi et, rapidement, nous avons parlé de mariage. Il était très prévenant et faisait tout pour me plaire. Aussi, j’ai été surprise quand il m’a demandé d’arrêter de travailler pour me consacrer à notre foyer. C ’était d’autant plus étonnant qu’il ne voulait pas d’enfant. Je lui avais demandé pourquoi, et il m’avait répondu qu’il m’aimait trop pour me partager. Sur le moment, cela m’avait flattée, et ce n ’est que bien plus tard que j’ai fini par comprendre ses véritables raisons.


  Certaines de ses attitudes auraient pourtant dû me mettre la puce à l’oreille. Il était très amoureux, mais ça ne l’empêchait pas de me reprocher de plus en plus souvent des fautes imaginaires. J’aime être impeccable et donner la meilleure image de moi, il me reprochait alors de jouer les coquettes et d’aguicher les hommes. Je n ’en avais pas l’impression et, surtout, pas l’intention. Mais pour ne pas lui déplaire, quand je volais avec lui, je ne me maquillais plus et je suis devenue plus réservée avec les passagers masculins.


  Cela n’a pas suffi car, selon lui, j’en faisais encore trop. Alors je me suis montrée beaucoup plus discrète et distante à l’égard, des hommes. Mais malgré tous mes efforts, je me sentais coupable de ne pas arriver à me donner l’allure d’une femme sérieuse et honnête, comme il disait. Mon moral en a pris un coup, d’autant qu’il revenait sans arrêt à la charge pour que je cesse de travailler ; mais je n ’en avais pas du tout envie.


  Un autre détail, si l’on peut appeler ça un détail, aurait dû « me faire tiquer ». Quand j’étais en escale à l’étranger, il me téléphonait dix ci quinze fois par jour. Au début, j’ai cru que c ’était par amour et pour le plaisir d’entendre ma voix. Mais ça a fini par me peser, avant de m’exaspérer puis de m’angoisser. Il n ’arrêtait pas de me demander ce que j’étais en train de faire, avec qui j’étais, si j’étais sage, et me poser une foule d’autres questions de ce genre - une vraie enquête, pas drôle du tout.


  Tout cela aurait dû m’ouvrir les yeux, mais je restais persuadée qu ’il avait raison et je m’en voulais de ne pas le satisfaire. Je culpabilisais encore plus quand il me disait que, si je l’aimais réellement, je saurais rester « convenable ». Cela m’a poussée à ne plus sortir avec mes collègues de bord, et à rester enfermée dans ma chambre d’hôtel quand nous étions en escale. Mais il continuait à me mettre une telle pression, qu ’un jour j’ai vraiment pensé à donner ma démission pour être complètement à lui, comme il le souhaitait.


  Heureusement, une des rares amies que j’avais conservées m’a parlé de Daniel Allemann. Elle s’inquiétait pour moi et il y avait de quoi. Je ne connaissais pas ce monsieur et j’étais sceptique. Mais j’étais complètement déprimée ; j’avais perdu près de dix kilos et j’avais une tête de déterrée. En plus, je n ’avais plus de goût à rien, même à mon métier ; j’étais tellement sous influence que je ne m’en rendais pas compte. Je n’avais qu’une idée en tête : comment faire plaisir à mon ami ?


  Il a fallu trois heures à Daniel pour me faire prendre conscience que j’étais victime d’un jaloux maladif qui me soumettrait chaque jour davantage à ses exigences. Je l’entends encore me dire : « Je n ’ai pas le droit de décider à votre place, mais prenez garde, Mademoiselle, vous êtes en danger. En grand danger ! Et cela dure maintenant depuis des mois ! Plus vous avancez, plus vous entrez dans le piège de la dépendance. C’est comme une drogue, je le sais : vous voulez fuir mais vous n ’y arrivez pas. Ouvrez les yeux et protégez-vous. Comment allez-vous être dans six mois, dans un an ? Reprenez votre vie en main, sinon vous risquez d’y laisser votre santé morale. »


  Il a continué en me donnant une clé pour me libérer de ma dépendance à l’égard de mon ami, et ça a marché. Soudain, j’ai ouvert les yeux et je me suis retrouvée face à la réalité, comme si j’étais désintoxiquée. J’ai compris que si je continuais comme ça, j’allais devenir un zombi bouclé à double tour. Je n ’en revenais pas d’avoir été tellement aveuglée et pendant si longtemps.


  Mais je n ’ai pas tardé à réagir. Je n ’ai pas donné ma dém ission et j’ai rompu avec mon ami. Il m’a relancée je ne sais combien de fois, injuriée, menacée, mais j’ai tenu bon. Et j’ai bien fait !


  Aujourd’hui, je continue d’exercer le métier que j’aime. Et je suis, depuis deux ans, la compagne d’un homme charmant. Il est


  pilote, lui aussi, mais il n ’est pas jaloux. C’est une des premières choses dont je me suis assurée. Une fois suffit.


  Il arrive que l’on découvre la lumière dans les endroits les plus étranges, quand on sait regarder au bon endroit.


  Jerry Garcia


  MARÉCAGES AFFECTIFS : ATTENTION AUX RISQUES DE NOYADE !


  J’ai besoin d’amour.


  Les sentiments affectifs qui nous lient à certaines personnes sont au cœur de notre vie. Ils constituent une part essentielle de notre épanouissement personnel, familial et même professionnel.


  Personne ne peut se passer d’amour et d’affection. On peut prétendre le contraire, mais c’est faux. Je défie quiconque de me prouver le contraire.


  Car chacun de nous a besoin de se sentir entouré d’êtres qui l’aiment, qui éprouvent de l’affection ou de l’amitié à son égard. C’est un besoin vital. Même l’ermite vit pour l’amour qu’il porte à son Dieu, et dans l’espérance qu’il sera payé de retour. Sans amour, on ne vit pas réellement et on ne peut être pleinement soi-même. Et là encore, je défie quiconque de me démontrer le contraire.


  Mais ces sentiments affectifs indispensables comme l’air qu’on respire, nous pouvons les vivre bien ou mal. Ils peuvent nous faire vivre au septième ciel... ou en enfer. Ils sont susceptibles de nous faire connaître l’expérience exaltante de la « sublimation » ou de


  nous réduire à l’ombre de nous-même. Us peuvent enrichir considérablement nos schémas internes d’expansion, ou alimenter nos schémas internes de limitation jusqu ’ au trop-plein.


  Les situations où nos sentiments nous tourmentent et nous déstabilisent complètement, c’est ce que j’appelle les marécages affectifs. On peut s’y noyer et s’en trouver réduit à la pire des solitudes - celle dans laquelle nous enferme la souffrance du manque d’amour et d’affection.


  C’est pour vous libérer de ces marécages, si vous êtes actuellement pris au piège de leurs eaux troubles, ou pour vous en préserver si vous ne les avez jamais rencontrés sur votre chemin, que j’ai écrit ce chapitre. Car je les ai connus - trop bien connus. Et une fois de plus, la Psychographie émotionnelle a fini par me libérer de leurs eaux boueuses et troubles.


  Les sentiments ont-ils un prix ?


  Cette question vous paraîtra peut-être curieuse, si ce n’est stupide. Mais elle n’a pas pour but de savoir si l’amour vaudrait beaucoup plus cher que l’amitié qui, elle-même, aurait nettement moins de valeur que l’affection. En ce sens, la question n’aurait aucun sens et serait effectivement stupide. Les sentiments ne se pèsent pas, ils s’éprouvent. Et ils ne se vendent pas au mètre. Ce n’est donc pas demain qu’ils seront cotés en Bourse. Et c’est très bien ainsi.


  On ne choisit pas d’aimer, on aime.


  Olympia Albert


  Non, c’est un tout autre débat que je veux soulever. Faut-il faire quelque chose de particulier pour être aimé, entouré d’affection et d’amitié ? Autrement dit, y a-t-il une sorte de prix à payer pour bénéficier de ces sentiments ? Un prix qui ne serait évidemment pas financier, mais résiderait en certaines attitudes que nous devrions obligatoirement adopter pour nous en acquitter ?


  Le bon sens répond non. Et il a raison ! On a des sentiments pour nous ou on n’en a pas. C’est comme ça ! Nous n’y sommes pour rien dans un cas comme dans l’autre. L’amour, l’affection et l’amitié ne se télécommandent pas, pas plus qu’ils ne s’achètent. On ne peut que constater leur existence ou leur absence, un point, c’est tout !


  Nous n’avons pas à rémunérer de quelque sorte que ce soit les sentiments qu’on nous porte. Pourtant de très nombreuses personnes, près de 3 sur 4 selon mon étude, hommes ou femmes, se comportent consciemment ou inconsciemment comme si c’était le cas. Comme si elles devaient mériter l’amour, l’affection ou l’amitié qu’on pourrait éprouver à leur égard.


  Cette réalité tristement quotidienne, découverte grâce à la Psychographie émotionnelle, m’a laissé pantois, je l’avoue. Car elle ouvre la voie qui conduit tout droit aux marécages affectifs.


  L’amour au mérite !


  Essayez d’imaginer les scènes suivantes. Un père ou une mère disant à son enfant : « Je t’aime parce que tu te laves bien les mains, et que tu es plus intelligent que le fils de la voisine. » ; ou une personne, s’adressant à une autre : « J’éprouve de l’amitié pour vous parce que vous vous essuyez bien les pieds sur le paillasson, et parce que vous ne buvez jamais plus de deux verres de vin à table. » Complètement surréaliste ! Impensable, même ! On ne ressent pas des sentiments pour des raisons aussi futiles, allez-vous me dire.


  Impensable ? Pas tant que ça !


  Et même tout à fait envisageable, mais dans un autre contexte, je vous l’accorde. Souvenez-vous de votre enfance. Combien de fois avez-vous entendu des adultes de votre proche entourage vous tenir, directement ou indirectement, des propos du genre : « Soit sage ; travailles bien en classe ; manges bien ta soupe ; dis bonjour à la dame... je t’aimerais beaucoup ! »


  Ou au contraire : « Tu as abîmé tes chaussures neuves ; tu n’as pas fini ton assiette ; tu as eu des mauvaises notes ; tu as été insupportable... je ne t’aime vraiment pas quand tu fais ce genre de bêtises ! » Des propos de ce genre, vous en avez peut-être entendu vous aussi ? Moi, je n’y ai pas échappé et je m’en souviens encore.


  Bien sûr, c’était des paroles en l’air pour vous faire obéir ou pour que vous vous teniez tranquille, rien de plus. Des paroles dont vos parents ne pensaient pas un traître mot, et qui ne traduisaient en rien leurs véritables sentiments à votre égard.


  D’ailleurs vous n’avez pas été dupe très longtemps. Assez vite, vous avez compris que ce n’était qu’une façon, pas toujours très drôle, et pas toujours très efficace, d’essayer de faire de vous un enfant modèle ; ou du moins, un enfant qui ne poserait pas trop de problèmes à ses parents. A méthode approximative, résultats très approximatifs !


  Mais ces paroles en l’air ont eu quand même un impact inconscient. Vous n’étiez pas dupe. Mais vos petites cellules grises y ont cru dur comme fer. Et elles ont fini par être convaincues que, si vous désiriez qu’on vous aime, vous deviez le mériter.


  Et sans en avoir conscience, vous êtes peut-être entré, vous aussi, dans la logique du troc de l’amour, de l’amour au mérite. De là à penser que l’affection et l’amitié devaient également se mériter, il n’y avait plus qu’un pas, vite franchi le plus souvent.


  Oui, mais comment mériter tous ces sentiments ? C’est là tout le problème. Et c’est là que les marécages affectifs se rapprochent dangereusement.


  Recherche Guide Michelin de l’amour !


  D’ailleurs, ce n’est pas là tout le problème mais tous les problèmes devrais-je dire pour être tout à fait précis. Pourquoi ? Pour la simple raison que se croire obligé de mériter les sentiments qu’on nous porte provoque beaucoup et même énormément de problèmes, justement. À nos dépens d’abord et avant tout ! Vous allez le constater par vous-même.


  Voyons d’abord le meilleur des cas. Celui où l’amour, l’affection et l’amitié vous comblent. On ne peut pas rêver mieux. De quoi voir la vie en rose et envisager l’avenir avec confiance ! Mais au moindre vent contraire, au moindre incident de parcours réel ou apparent, au plus petit coup de blues, on va inévitablement se poser une foule de questions inquiétantes :


  « Mon bonheur sans faille durera-t-il longtemps ? Vais-je savoir et pouvoir continuer à mériter les sentiments qu’on éprouve actuellement à mon égard ? Est-ce que je ne risque pas de commettre une erreur irréparable qui me les fera perdre définitivement ? Et ne serai-je pas alors condamné à une solitude irrémédiable ? » Des questions pas très rassurantes, convenez-en, et qui en soulèvent une encore plus préoccupante : « Comment mériter durablement les sentiments qu’on a pour moi ? »


  Et ça, c’est dans le meilleur des cas, ne l’oubliez pas ! Alors qu’en est-il dans le pire, car il faut malheureusement l’envisager ? Dans cette triste éventualité, vous éprouvez le sentiment, à tort évidemment, mais vous la vivez quand même comme une réalité que personne ne vous aime et n’a d’affection pour vous. En plus, vous êtes persuadé contre vents et marées de votre totale incapacité à vous faire des amis. C’est faux, mais vous en êtes convaincu.


  Je n’invente rien. Vous savez comme moi que ces situations sont malheureusement très fréquentes. Alors continuons à supposer que vous êtes actuellement dans le pire des cas. Que ressentez-vous ? Rien de bon, c’est certain ! Vous êtes mal dans votre peau, votre moral n’est pas fameux et votre avenir affectif vous paraît bien compromis, sinon très sombre.


  Mais en dépit de votre pessimisme bien compréhensible dans un tel contexte, une question vous revient régulièrement à l’esprit, même si vous croyez dur comme fer que vous ne lui trouverez pas de réponse : « Comment me sortir de cette impasse ? » Et voilà que, là encore, se pose le problème du comment mériter les sentiments que vous souhaiteriez qu’on éprouve à votre égard.


  Dans le meilleur comme dans le pire des cas, se croire dans l’obligation de mériter les sentiments qu’on nous porte, conduit inévitablement à se casser le nez sur la question du comment. Pourquoi « se casser le nez ? » Parce que, au-delà d’apparences trompeuses et même très trompeuses, cette question n’a pas de réponse. Et elle n’en aura jamais.


  Vous allez rapidement comprendre pourquoi.


  Quand vous partez en voyage, vous pouvez vous munir du Guide Michelin ou d’un autre. Il vous indique précisément votre itinéraire, l’hôtel où vous coucherez, le restaurant où vous mangerez et les monuments que vous aurez envie de visiter. Ainsi, vous savez exactement comment vous rendre à bon port, et y effectuer un excellent séjour. C’est pratique et cela vous simplifie sérieusement la vie en ce qui concerne vos déplacements.


  Mais il n’existe pas de Guide Michelin de l’amour, de l’affection et de l’amitié - en tout cas, je n’en connais pas. Alors comment savoir précisément ce qu’il faut faire ou ne pas faire pour mériter les sentiments qu’on nous porte ? Pas facile ! On est complètement perdu, sauf à s’en remettre au hasard ou à la Providence, ce n’est pas une garantie de réussite.


  En désespoir de cause, il ne reste qu’une solution : demander aux autres ce qu’ils attendent de nous. Mais c’est prendre d’énormes risques. Et la partie n’est pas gagnée d’avance. Elle risque même de tourner au cauchemar.


  L’autre devient le maître de l’amour


  « J’ai besoin d’amour, d’affection et d’amitié ! Dites-moi comment je dois m’y prendre pour vous faire éprouver ces sentiments à mon égard ! » Admettez qu’il n’est pas évident d’aller dire cela à quelqu’un. Surtout si on ne connaît pas la personne en question, et qu’on est intimidé par elle. Et que voulez-vous qu’elle vous réponde ? « Voici la liste des qualités que j’attends pour avoir un coup de foudre ou pour devenir votre ami » ? Ou : « Donnez-moi votre CV, je vais étudier la question. » ? Cela ne marcherait pas et vous le savez bien ! On ne décide pas d’aimer ou d’éprouver de l’amitié.


  Comment faire alors ? Il ne reste qu’une solution : se mettre à l’écoute de l’autre pour deviner ce qu’il souhaite ou exige de nous. Mais dès lors, il devient le maître absolu du jeu de l’amour et de l’amitié. Il décide et on s’exécute sans sourciller. Cela peut nous conduire très loin, jusqu’à devenir son esclave et à finir par passer par un trou de souris - à perdre toute liberté et toute dignité. Et à se perdre soi-même, corps et âme. Est-ce cela le bonheur d’être aimé et entouré d’affection ? J’en doute fort. Pour moi, c’est plutôt se renier au seul bénéfice d’autrui, qui en use et abuse dans la plupart des cas.


  Mais il y a un autre risque à se mettre à l’écoute de l’autre pour savoir ce qu’il attend de nous. Lequel ? C’est que l’autre ne dise rien ou qu’il nous demande tout et son contraire. Une chose le matin, une autre le soir. Blanc à un moment, noir à un autre. Et voilà qu’on est de nouveau perdu, qu’on ne sait plus que dire ou que faire. On est mal, très mal. Et déjà bien engagé dans les marécages affectifs.


  Mea culpa ! Oui, mais pourquoi ?


  Et pourquoi est-on très mal, déjà bien engagé dans les marécages affectifs ? Pour deux raisons, qui sont fausses mais qu’on croit justifiées. D’abord, on ne se sent pas aimé, ce qui n’est jamais agréable à vivre. Et surtout, si l’autre ne dit rien ou n’est pas satisfait, c’est qu’on s’est montré incapable de mériter son amour ou son amitié. Oui, puisque ces sentiments se mériteraient prétendument, c’est qu’on n’a pas su s’y prendre, fait ce qu’il fallait ou qu’on a commis une ou plusieurs erreurs impardonnables. En bref, on a tout faux !


  Reste à savoir où et comment on s’est trompé. Se poser cette question, s’est s’enliser complètement dans les marécages affectifs. Pourquoi ? Parce qu’il n’y a pas trente-six possibilités, mais deux seulement. Et dans les deux cas, on est perdant. Lourdement et douloureusement perdant :


  1 - Ou l’autre profite de la situation, et devient de plus en plus exigeant. Ce qui fait qu’on a toujours un train de retard pour le satisfaire ; mais sans jamais savoir ce qui pourrait le contenter.


  2 - Ou il continue à ne rien dire, et on reste dans le brouillard le plus complet pour savoir où et comment on n’aurait pas été à la hauteur.


  Et dans un cas comme dans l’autre, on se casse la tête pour essayer de deviner les fautes qu’on a pu commettre. On ne pense même plus qu’à ça, du matin au soir - une véritable obsession. Et surtout une torture morale de tous les instants. On en perd l’appétit, le sommeil et le goût de vivre. Et on n’est pas loin de se noyer dans les marécages affectifs. Sans compter qu’on charge à fond ses schémas internes de limitation.


  Car à force de chercher des fautes à se reprocher, on finit par s’en trouver, quitte à les imaginer de toute pièce. Pour un peu, on serait coupable de tout, de la pluie qui tombe, du vent qui souffle, de tout ! Et on continue à chercher pour vérifier si, des fois, on n’aurait pas oublié d’autres fautes au passage. Cela n’arrête pas. Un calvaire !


  Oui, mais un calvaire aussi injuste qu’inutile ! Car en se torturant sans cesse, on perd complètement de vue que le véritable problème n’est pas là. Mais pas là du tout. Il est même à mille lieues de ce que l’on croit en toute bonne foi.


  Sentiments : mode d’emploi


  Faisons rapidement le point pour voir en un coup d’œil où est le vrai problème. Nous sommes partis de l’idée que nous devrions mériter l’amour, l’affection ou l’amitié qu’on nous porte. Ce qui a eu pour conséquence logique de remettre dans les mains de l’autre le droit d’être seul juge de notre comportement à son égard, et de s’en trouver satisfait ou non ; invraisemblable renoncement à notre liberté qui nous a rendu totalement dépendant des exigences ou des silences d’autrui. Résultats pour nous ? Un malêtre, un sentiment de culpabilité qui tourne à l’obsession, l’enlisement dans les marécages affectifs et des schémas internes de limitation qui ne cessent de prospérer. Cela fait vraiment beaucoup, vous ne trouvez pas ?


  Où est l’erreur, selon vous ?


  La réponse est évidente et vous l’avez certainement devinée : nous n’avons pas à mériter les sentiments qu’on a pour nous ! Qu’on les éprouve ou qu’on ne les éprouve pas, nous n’y sommes pour rien, et nous n’y pouvons rien. C’est comme ça et pas autrement ! Mais surtout, comment pourrait-on bien vivre l’amour, l’affection ou l’amitié, si les plaisirs qu’on en retire ne sont pas partagés ? Autrement dit, si chacun n’y trouve pas son compte de satisfaction et d’affectivité ? Le bonheur de l’un doit-il être assuré par le mal-être et la souffrance de l’autre ? Certainement pas ! On est heureux ou malheureux ensemble.


  Les sentiments, c ’est comme le tennis, on effectue des échanges pour le plaisir de chacun.


  C’est pourquoi il revient à chacun de ressentir si l’autre lui apporte ou non le bien-être et l’épanouissement personnel qu’il en attend. Si l’autre le rend heureux ou non. Quand on joue au tennis, ce n’est pas pour faire plaisir uniquement à son partenaire. Mais pour un plaisir personnel partagé. Le partenaire est assez grand pour savoir s’il a envie de continuer la partie ou de l’interrompre.


  En amour et en amitié, veillez à votre propre épanouissement. Et laissez les autres veiller au leur. C’est le mode d’emploi des sentiments. Il assurera votre bien-être et vous évitera les tourments des marécages affectifs.


  16e constat :


  La Psychographie émotionnelle vous préserve des marécages affectifs. L’amour, l’affection et l’amitié ne s’obtiennent pas en renonçant à soi. Vous n’avez pas à les mériter comme on mérite une décoration.


  Veillez à votre bien-être et à votre épanouissement, et laissez les autres veiller aux leurs. Vous aurez ainsi une aura qui attirera les autres vers vous, et votre ciel affectif sera toujours bleu.


  Ils ont transformé leur vie, eux aussi, grâce à la Psychographie émotionnelle...


  « J’ai rendu mon passeport pour l’enfer... »


  Maintenant que je suis sortie de ma période noire, je peux raconter ce qui m’est arrivé. J’ai failli renoncer à mes études et gâcher ma vie sentimentale. Et j’ai échappé de peu à une grave dépression qui a duré deux ans.


  J’ai 29 ans et j’habite Bruxelles. Je termine mes études de médecine et je vais me spécialiser en pédiatrie. J’aime les enfants et j’espère en avoir plusieurs, quand j’aurai terminé ma spécialité. Je suis sûre maintenant que mon souhait se réalisera mais je n ’y croyais plus il y a cinq ans.


  Tout a commencé par ce que les magazines people appellent un conte de fées. Cela semble ridicule, mais c ’est pourtant comme cela que je l’ai vécu. En première année de médecine, j’ai connu un garçon. C ’était un vrai coup de foudre réciproque. Nous avons eu des moments merveilleux et nous avons décidé de vivre à deux.


  Après quelques mois, j’ai commencé à me sentir mal. J’avais des idées noires et je n ’arrivais plus à travailler. Je me suis demandée si j’étais vraiment faite pour la médecine et si je devais terminer mes études.


  Mon copain était gentil, mais très exigeant. Il m’a bousculée et il me répétait de ne pas m’écouter. J’ai fait tout ce que je pouvais et j’ai passé mes examens de jin d’année de justesse. Cela a été très dur, mais j’ai pensé que les vacances allaient me permettre de me reposer.


  Pourtant à la rentrée, j’étais encore plus mal, avec un moral à zéro. Je séchais un cours sur deux et je n ’arrivais plus à ouvrir un livre. Mon premier semestre a été catastrophique.


  Mon copain n ’arrêtait pas de me faire des reproches, comme si j’étais responsable de ma dépression. Il me mettait la pression. J’ai commencé à penser, comme lui, que je me complaisais dans mon état. J’ai alors envisagé d’arrêter mes études et d’entrer en clinique pour me faire soigner.


  Je l’aurais fait si je n ’avais pas rencontré Daniel Allemann.


  Il m’a écouté et m’a posé beaucoup de questions. Puis il m’a dit que j’étais prisonnière d’un marécage affectif et m’a. expliqué ce que c ’était. Il a vu de l’extérieur ce que je n ’étais pas capable de voir de l’intérieur : que mon copain avait un esprit rigide, qui n ’arrêtait pas de critiquer sans jamais proposer de solutions, et sans quasiment jamais faire le moindre compliment. Comme un supplice chinois, ça vous démolit à petit feu, sans qu’on s’en aperçoive. Puis il m’a dit qu ’il ne pouvait pas prendre de décision à ma place, que c ’était à moi de voir où se trouvait mon intérêt et d’agir en conséquence. Après notre entretien, j’y ai longuement repensé, notamment à cette phrase : « La personne qui vous accompagne est-elle la lumière qui éclaire vos choix, ou l’ombre qui vous fait douter ? » Tout ce qu’avait dit Monsieur Allemann et dont je n ’avais pas conscience avant me sautait aux yeux. Avec ses exigences énormes, mon copain m’avait complètement déstabilisée.


  Quinze jours après, j’ai rompu avec lui. J’ai rendu mon passeport pour l’enfer. Il m’a fallu à peine trois semaines pour retrouver ma forme. Evidemment, je n ’ai pas arrêté mes études. L’année suivante, j’ai rencontré un garçon avec qui je suis heureuse. Ce n ’est pas lui qui risque de m’entraîner dans un marécage affectif, car il ne me met aucune pression !


  Je terminerai en disant que la Psychographie émotionnelle m’a beaucoup aidée pour terminer mes études, et je sais qu ’elle m’aidera aussi à pratiquer la pédiatrie avec une meilleure compréhension des autres.


  Le cerveau en dit bien plus que ce que révèle l’esprit conscient.


  Daniel Allemann


  UNE PUISSANCE INFINIE : LA COMMUNICATION SUBLIMINALE


  Vous, moi et les dinosaures...


  Tous les êtres humains communiquent généralement avec l’aide de mots. Des mots qui sont aimables, neutres ou désagréables. Selon leur sens, ils font plaisir ou déplaisent. Ou ils se contentent d’informer sans provoquer la moindre émotion. Quand on m’indique l’heure qu’il est ou l’itinéraire que je dois emprunter pour me rendre à un endroit que je ne connais pas, je ne me mets pas à sauter de joie, pas plus que je ne m’effondre en larmes. Vous non plus, je suppose ! Nous sommes renseignés et cela suffît.


  Mais la parole est-elle pour nous la seule façon d’exprimer ce que nous pensons et ce que nous éprouvons ? Est-elle le moyen de communication le plus expressif et surtout le plus efficace ?


  Non, certainement pas !


  Même si certains sont convaincus que, lorsqu’on a dit, on a tout dit, c’est faux. La parole, lorsqu’elle est seule, demeure abstraite, presque désincarnée. Il lui manque, et il lui manquera toujours, un moyen d’expression qui dit mille fois plus qu’elle et qui va droit


  au cœur de notre sensibilité. Quoi ? La communication subliminale ! C’est elle effet qui donne du relief aux mots qui s’échappent de votre bouche.


  Si elle n’est pas déjà le grand secret de la séduction que vous exercez sur autrui, elle le deviendra bientôt. Les quelques pages qui suivent vous convaincront de tous les effets que vous apportera la communication subliminale. A vous, mais aussi à toutes les femmes et à tous les hommes que vous serez appelés à fréquenter.


  Des signes qui parlent énormément


  Supposons que quelqu’un vous dise : « Je vous aime beaucoup ! », ceci en adoptant une attitude indifférente ou hostile. Vous allez vous fier à quoi ? Aux mots ou à l’attitude ? Et qu’allez-vous éprouver ? De la joie et le plaisir de savoir qu’on vous aime ? Ou le désagrément de ressentir de l’indifférence ou de l’hostilité à votre égard ? Plutôt de l’indifférence ou de l’hostilité, nous sommes bien d’accord !


  L’attitude de votre interlocuteur aura donc été infiniment plus parlante que ses mots. Et c’est cette attitude qui aura provoqué l’émotion que vous aurez éprouvée. Comparées aux gestes, aux expressions, aux regards, aux attitudes, les paroles comptent très peu et elles n’ont plus aucun impact quand, justement, les gestes les démentent. Or, c’est précisément par les gestes et les attitudes que la communication subliminale passe à haut débit. Beaucoup moins par les mots. Au point que les mots ne représentent que 15 à 20 % des informations que nous transmettons aux autres, et que ces derniers nous transmettent. C’est vous dire l’importance de la communication subliminale.


  Pourquoi subliminale ? Tout simplement parce que votre cerveau inconscient perçoit infiniment plus de détails dans vos échanges avec les autres que votre cerveau conscient. La véritable communication se fait donc à un niveau imperceptible sur le plan conscient. J’ai parfois cette certitude de connaître quelqu’un, sans savoir pourquoi, alors que nous venons à peine de lier connaissance.


  Tout naturellement, vous allez vous demander s’il existe un dictionnaire des signes corporels permettant de les reconnaître et de les décoder. Il en existe même plusieurs, plus ou moins complets. Mais ne dépensez pas inutilement votre argent pour les acheter. Je vais vous dire en quelques lignes ce que vous y trouveriez.


  Cette communication incessante entre les êtres est comparable aux ondes radios.


  Tout notre corps émet des signes et parle pour nous, en permanence et à notre insu la plupart du temps. Notre façon de nous tenir plus ou moins droit, notre port de tête, le nombre de nos mouvements et leur aisance ou leur sécheresse, les froncements de nos sourcils, nos regards, l’éclat de nos yeux, nos mimiques, nos sourires ou notre air fermé, nos mains, notre démarche... Tout ! Sans même que nous y pensions. Sans même que nous en ayons conscience. Et tous ces signaux ciblent la sensibilité et les émotions des personnes avec qui nous entrons en contact, et qui exercent évidemment la même influence sur nous.


  Cette communication incessante entre les êtres est comparable aux ondes radios qui fourmillent dans l’espace, au millième de seconde, mais on ne les voit pas. Ce qui explique qu’elle peut provoquer des émotions positives ou négatives sans qu’on sache pourquoi.


  Des signes pour la plupart inconscients


  Lorsque quelqu’un est manifestement content ou de mauvaise humeur, cela n’échappe pas à l’attention de son entourage. Les signes corporels qu’il émet sont évidents et faciles à décoder. Tellement évidents, qu’ils sont reconnus consciemment par ses interlocuteurs. Le message a été reçu 5/5 et n’est pas passé inaperçu.


  Mais cette clarté et cette prise de conscience ne représentent qu’un pourcentage infime des messages échangés entre deux ou plusieurs personnes, 1 sur 1000, si ce n’est 1 sur 10 000. Car la plupart des signes corporels que nous émettons ne sont perçus que par l’inconscient de nos interlocuteurs. Ainsi, ces derniers ne sont pas informés de ce que nous leur disons par nos attitudes, et nous ne le savons pas réellement nous-même. Une sorte de dialogue de sourds, en somme ! « Tu ignores que je te dis des choses que j’ignore moi-même ! »


  Cela vous paraît un peu alambiqué ? Je m’explique ! La plupart de nos signes corporels passent inaperçus pour deux raisons. Ce sont des détails fins et subtils. Pris séparément, ils n’ont pas de signification particulière. Ils paraissent neutres, donc aucune raison de les remarquer. Mais, ce qui est encore plus important : leurs grilles de décodage sont exclusivement inconscientes. Autrement dit, notre conscience ne dispose pas des outils nécessaires pour les intercepter et pour les interpréter.


  Aurait-elle la vue basse et serait-elle analphabète ? Pas du tout ! Ce n’est pas son domaine d’intervention, tout simplement. Les signes corporels activent sélectivement des centres inconscients de notre cerveau qui provoquent nos émotions et nos sentiments. Tout vient de là ! Et voilà pourquoi la plupart des messages que nous n’arrêtons pas d’échanger avec autrui demeurent parfaitement invisibles et inconscients.


  Parvenus à ce stade, faisons un premier point. Sans nous en douter une seule seconde, et sans en avoir l’intention évidemment, nous pouvons déclencher chez nos interlocuteurs des émotions et des sentiments dont ils ignoreront totalement les raisons et l’origine. Et la réciproque est tout aussi vraie. Sans le savoir, nos interlocuteurs peuvent eux aussi nous faire éprouver des émotions et des sentiments qui nous sembleront venus on ne sait d’où. Mais que nous éprouverons quand même, en bien comme en mal. Et il n’y a pas que cela.


  Des codes très basiques


  Les centres inconscients de notre cerveau qui interceptent et décryptent les signes corporels sont extrêmement anciens. Ils datent de plusieurs centaines de millions d’années. A cette époque, nous étions plus proches des poissons et des reptiles que des êtres humains que nous sommes devenus bien plus tard si l’on en croit les chercheurs.


  Alors le comportement des dinosaures n’était certainement pas particulièrement subtil et riche en nuances. Quelques attitudes significatives permettaient d’en faire le tour et de le « lire » clairement : agressivité, peur, soumission, fuite, attention à l’égard de ses petits, calme... Une gamme limitée d’attitudes à décoder pour les autres dinosaures qui croisaient son chemin, par conséquent.


  Nous ne sommes plus dans l’ère des dinosaures, allez-vous me dire. Mais les centres de notre cerveau qui interprètent les signes corporels gardent encore des traces profondes de ce stade de l’évolution.


  Les centres de notre cerveau utilisent en effet les codes simples et même très basiques qu’ils ont conservés depuis leur origine. Ce qui fait qu’ils n’ont que quelques touches sur leur clavier pour donner un sens à la diversité et à la richesse des comportements humains. Par conséquent, que ce sens soit souvent approximatif ou erroné ne doit pas nous surprendre.


  C’est pourquoi quelqu’un de timide nous paraît facilement froid, hautain ou méprisant. Ce qui risque de provoquer en nous des sentiments inamicaux qui peuvent conduire à un rejet pur et simple du timide. Alors que le timide n’a vraiment pas besoin de ça pour oser sortir du carcan émotionnel qui le retient prisonnier de lui-même.


  C’est aussi pourquoi nous vivons souvent le silence prolongé d’un proche comme une marque d’indifférence ou d’hostilité à notre égard. Cela peut être le cas. Mais quand ce ne l’est pas, notre irritation et nos reproches surprennent totalement le silencieux ou la silencieuse qui tombe des nues, et qui risque de se rebiffer à son tour. Peut s’ensuivre une querelle dénuée de raison mais provoquée par la rusticité de nos décodeurs du comportement d’autrui.


  Je pourrais multiplier les exemples, et même en faire un livre de 1 000 pages. Ils confirmeraient tous le formidable impact de la communication subliminale. Mais tous ces exemples prouveraient aussi que cette communication peut véhiculer des messages trompeurs et profondément perturbateurs, pour nous et pour les autres.


  Alors comment rendre nos signes corporels clairs et surtout fidèles à ce que nous souhaitons réellement communiquer ?


  Supposez que vous ayez des projets sentimentaux, familiaux ou professionnels. Mais vous avez des doutes quant à leur réussite ou vous traversez une période de mauvais moral. Des idées moroses et des perspectives peu réjouissantes vous reviennent trop souvent à l’esprit et vous accablent. Vous n’êtes donc pas en superforme, et le poids de vos responsabilités pèse lourdement sur vos épaules.


  Selon vous, quels signes corporels allez-vous émettre en pareilles circonstances ? Ils sont faciles à deviner. L’air sombre et préoccupé, vous aurez le visage fermé, le regard absent, la silhouette un peu tassée, le geste rare et las...


  Vous n’en aurez pas forcément conscience, mais votre entourage ressentira votre mal-être, même si vous ne lui faites aucune confidence sur la crise morale que vous traversez. Il aura donc du mal à croire en vos projets et à se mobiliser pour vous aider à les réaliser. Car sans le savoir, vous lui aurez communiqué vos doutes et votre manque de motivation. Et n’espérez pas donner le change, votre corps parlerait haut et fort pour vous.


  On ne peut s’empêcher de penser, allez-vous dire. Et si on pense sombre, c’est comme ça, on n’y peut rien !


  Si, on y peut quelque chose !


  Il est impossible d’arrêter sur commande le travail de nos petites cellules grises comme on éteint une lampe en appuyant sur un interrupteur mais il est possible d’orienter nos petites cellules grises pour leur indiquer à quoi elles doivent cogiter.


  Si on leur demande d’établir le listing des raisons qui pourraient éventuellement nous faire rencontrer les pires difficultés ou nous conduire à l’échec, elles vont évidemment imaginer toute une série de scénarios catastrophes, tous plus inquiétants les uns que les autres. Et l’on va broyer du noir, c’est sûr et certain. Notre communication émotionnelle exprimera forcément les sombres perspectives que nous ne cesserons de ruminer.


  Mais on peut attribuer une autre mission à nos petites cellules grises : imaginer comment et par quels moyens on va réussir et parvenir à nos fins. Trouver des jeux ludiques et actifs pour changer d’état d’esprit. Faire un footing pour se vider la tête. Parler à son chien ou à son chat pour éviter de nous questionner. Faire l’amour ou aller voir un bon film. Bref, dévier la trajectoire de nos petites cellules. Car la pensée est un outil. Et comme tous les outils, elle peut servir au meilleur comme au pire. Mieux vaut donc qu’elle serve au meilleur, non ? Dès lors, elle se montre optimiste et nous aussi, du même coup.


  La pensée est un outil.


  Et comme tous les outils, elle peut servir au meilleur comme au pire.


  Quand on oriente nos petites cellules vers l’action constructive, que ce soit en amour, en amitié, dans la vie professionnelle, et par là même, dans tous les domaines, on émet alors une communication émotionnelle très stimulante qui séduit et attire autrui. Mais attention, il manque assez souvent une dernière condition pour que le résultat soit parfait.


  Des signes libres et spontanés


  On peut être très optimiste et garder un visage de marbre, en se montrant très avare de ses gestes. Pourquoi garderait-on un visage de marbre si l’on est optimiste ? Parce qu’on est réservé ou qu’on n’aime pas révéler ses sentiments, par exemple. 1l s’ensuit une communication émotionnelle peu expressive, ou même un peu « frisquette » qui ne provoque pas l’enthousiasme des foules. Elle les tiendrait plutôt à distance.


  Pour être perçue et efficace, notre communication subliminale doit donc traduire ce que nous éprouvons. Autrement dit, notre optimisme, notre plaisir d’entreprendre, d’agir et de vivre. Ce qui nous ramène à un atout personnel dont je vous ai déjà indiqué tous les avantages : la spontanéité.


  Vous éprouvez de l’amour, de l’affection ou de l’amitié pour quelqu’un ? Vous trouvez des qualités à cette personne et vous appréciez ce qu’elle fait ? Ne vous contentez pas de le lui dire, et encore moins de le penser seulement. Exprimez-lui vos sentiments et vos compliments par des mots, bien sûr, mais aussi et surtout par vos attitudes et par vos gestes.


  Quelles attitudes et quels gestes ? Celles et ceux que vous dicte votre spontanéité, justement ! Ne les croyez pas inutiles et encore moins ridicules. Laissez-leur libre cours et agissez comme bon vous semble.


  Pour être perçue ejficace, votre communication subliminale doit traduire ce que vous éprouvez.


  Un geste affectueux ou amical venu du fond du cœur vaut beaucoup plus que 1 000 mots. Il communique directement vos sentiments et votre émotion à la sensibilité de la personne à qui ils sont destinés. Le plaisir qu’elle en éprouve enrichit ses schémas internes d’expansion. Et la reconnaissance qu’elle vous témoigne en retour enrichit les vôtres.


  La communication subliminale multiplie et ne cesse de renforcer les liens qui vous unissent à votre entourage. Sachez l’utiliser. Elle sera un des secrets de votre succès et de votre plaisir de vivre !


  17e constat :


  La Psychographie émotionnelle vous révèle un des secrets du succès et du plaisir de vivre : La communication subliminale.


  La communication subliminale vous met directement en relation avec la sensibilité de vos interlocuteurs, et donne un impact maximum à vos sentiments à leur égard. Grâce à elle, un geste vaut 1 000 mots !


  Pour l’utiliser au mieux, laissez-vous guider par votre spontanéité.


  Ils ont transformé leur vie, eux aussi, grâce à la Psychographie émotionnelle...


  « Je n’arrivais pas à m’extérioriser et à exprimer mes sentiments... »


  J’ai fait la connaissance de Daniel Allemann après un grave accident qui a nécessité des soins à domicile. Comme mon cabinet d’infirmière est situé près de chez lui, il a fait appel à mes services. Je l’ai visité chaque soir pour les soins prescrit par son médecin. J’ai trouvé que c ’était un homme ouvert avec qui il était facile de communiquer.


  Un jour, il m’a dit qu ’il avait l’impression que je n ’étais pas comme je paraissais. Je lui ai demandé des explications, et il m’a dit que sous mon air froid, je cachais de la chaleur humaine et un cœur en or. Il trouvait que c ’était dommage que je ne le montre pas, surtout vu le métier que je faisais. Je n ’ai pas pris sa remarque pour un mal parce que c ’est vrai et que j’en souffre. Depuis toujours, je n ’arrive pas à m’extérioriser et à exprimer mes sentiments. Je sais que j’ai donné l’impression d’être insensible et indifférente. Cela m’a nui dans mon métier et dans ma vie sentimentale.


  J’avais déjà connu trois échecs. Chaque fois, mes compagnons avaient rompu parce qu ’ils ne me trouvaient pas assez tendre et affectueuse. J’avais envie d’être heureuse en amour et de fonder une famille ; mais je n ’y croyais plus. Je ne le montrais pas, pourtant j’étais très malheureuse ; et je l’ai avoué à Daniel Allemann.


  Il m’a parlé de la communication subliminale, du fait que les mots sont importants, mais les gestes et leur cortège de produits dérivés encore plus, pour exprimer ce qu ’on éprouve ; et que le langage du cœur parle plus que la raison.


  Petit à petit, j’ai essayé de m’extérioriser par des gestes du cœur. Ce n’était vraiment pas facile, tant j’étais bloquée. Maintenant, c’est devenu plus naturel. J’ai l’impression d’avoir complètement changé. D’ailleurs mes clients m’ont fait la remarque. Ils me disent que je leur fais du bien, et ça me va droit au cœur.


  Dans ma vie privée, ça va mieux. J’ai rencontré un homme et nous nous entendons très bien. Maintenant, je sais lui montrer que je l’aime. Je suis vraiment heureuse.


  L’amour n ’est-il pas dans les espaces infinis de l’âme, comme dans une belle vallée le grand fleuve où se rendent les pluies, les ruisseaux et les torrents, où tombent les arbres et les fleurs, les graviers du bord et les plus élevés quartiers de roc ? Il s’agrandit aussi bien par les orages que par le lent tribut des claires fontaines. Oui, quand on aime, tout arrive à l’amour.


  Honoré de Balzac


  L’AMOUR : PAR QUELLE STUPÉFIANTE ALCHIMIE PEUT-IL NOUS FAIRE TANT SOUFFRIR OU NOUS SUBLIMER ?


  Êtes-vous en ce moment amoureuse ou amoureux ?


  Si ce n’est pas le cas, vous l’avez certainement été une ou plusieurs fois dans votre vie. Alors, qu’éprouve-t-on quand on est porté par les ailes de l’amour ? Une sorte d’euphorie, le mot n’est pas trop fort ; on se sent léger, aérien et on a le sentiment d’exister à 200 ou 300 %. Un état de « sublimation » qui a un goût d’éternité et d’invincibilité. Tout paraît possible et l’avenir s’annonce forcément radieux, plein de promesses enthousiasmantes. On est soi-même à la puissance 10, et la vie a de délicieuses saveurs de printemps.


  Une véritable métamorphose qui nous sublime, donc. On la ressent dans toutes les fibres de son être, et elle n’échappe pas aux autres. Ils perçoivent parfaitement cette grâce, ce bonheur qui nous transfigurent, et qui exercent sur eux une attirance irrésistible, même quand ils font tout pour la dissimuler.


  Le pouvoir de séduction de l’amour est sans limite. Mais par quelle secrète alchimie produit-il de tels effets sur nous-même et sur autrui ? C’est ce que va vous révéler ce chapitre.


  Bien sûr, l’amour n’est pas toujours synonyme de plénitude et de rayonnement personnel. Trop souvent, il devient tourment et ronge le corps et l’esprit. Cette souffrance intolérable qu’il inflige alors n’échappe pas non plus aux autres. Ils la devinent, ou elle est trop évidente pour ne pas leur sauter aux yeux. Et là, l’amour n’attire plus. Il maintient autrui à distance ou le repousse, réduisant celle ou celui qui en souffre, à une solitude encore plus douloureuse.


  Pourquoi et comment l’amour peut-il jouer dans ce cas un rôle aussi néfaste et contraire à sa nature ? C’est également ce que nous allons voir.


  Inventaire de l'amour


  Un inventaire ou un état des lieux de l’amour fournit une première indication sur les effets heureux ou désespérants qu’il est en mesure d’exercer.


  L’amour ne se limite pas évidemment aux sentiments qu’éprouvent l’un pour l’autre deux tendres amoureux, ou deux amants passionnés. Il étend son domaine au profond attachement qui nous lie à nos parents, à nos enfants, aux membres de notre famille ou au moins à certains d’entre eux, à des amis considérés comme des frères ou des sœurs, et qui cheminent à nos côtés sur la longue route de la vie.


  Mais à y regarder de plus près, le champ de l’amour n’est-il pas encore plus vaste ? Que sont la profonde attirance et les sentiments que nous éprouvons à l’égard de certains paysages, de musiques ou d’œuvres d’art qui nous touchent au plus profond de l’âme, de certains plaisirs de l’existence qui nous font vivre de brefs instants d’éternité, sinon de l’amour ?


  J’avais peur d’aimer jusqu’au jour où la vie m’a montrée combien je me suis limité en amour...


  Vous me direz qu’aimer une personne et aimer la Corse, la musique de Mozart ou l’architecture contemporaine, ce n’est pas la même chose. Dans la forme, c’est-à-dire dans la manière pratique d’éprouver et d’exprimer ce que l’on ressent, c’est vrai. Mais au-delà, n’est-ce pas le même sentiment qui se manifeste et qui nous émeut ? Un vécu intense qui nous transcende et qui nous permet d’établir un lien étroit avec la personne ou la réalité aimée.


  Pour moi, il n’y a pas de doute, c’est le même sentiment. Chaque fois que nous l’éprouvons, il nous porte à la plénitude et nous met en harmonie avec l’être ou la chose qui l’a provoqué. L’amour a mille visages, mais dans sa nature profonde, il demeure toujours identique à lui-même.


  Je ne sais pas si vous avez adhéré à mon raisonnement, mais quelle que soit votre opinion personnelle, je vais vous proposer une hypothèse. L’amour ne prend-il pas sa pleine dimension, et n’acquiert-il pas toutes ses vertus bénéfiques que lorsqu’il trouve un frère jumeau : l’amour de la vie ?


  Nous allons tout de suite vérifier si mon hypothèse est conforme ou non à la réalité.


  L’amour-souffrance


  Vous avez remarqué que certaines personnes aiment tout en étant en même temps jalouses, possessives, autoritaires, inquiètes, rongées par le doute... L’un n’empêche pas l’autre, et cette triste réalité est malheureusement fréquente, comme vous l’avez également constaté.


  Comment ces personnes vivent-elles leur amour ? D’une manière sereine, heureuse et épanouissante ? Planent-elles du matin au soir sur un petit nuage qui leur fait voir l’existence en rose ? Certainement pas ! Elles subissent les affres d’un enfer permanent ou quasi permanent.


  Au moindre incident réel ou imaginaire, au moindre doute justifié ou non, et le plus souvent sans aucune raison, elles sont assaillies par mille tourments qui ne les lâchent plus. Les pires scénarios les hantent et les rongent. On les trahit, on les trompe, on feint de les aimer pour mieux abuser de leur confiance et se préparer à les abandonner à leur triste solitude ; d’ailleurs on ne les a jamais réellement aimées... Elles en sont convaincues, ou finissent par s’en convaincre, ce qui accroît encore leurs souffrances. Car pour elles, l’amour n’est pas heureux, mais inquiétant et douloureux. Ce n’est pas l’amour qui est responsable des tourments amoureux.


  Pourquoi cet amour grimaçant fait-il souffrir ? Serait-il un sentiment capricieux qui, selon son humeur, distribuerait indifféremment le bonheur ou le malheur ? Non, l’amour n’y est strictement pour rien. Ce n’est pas lui qui est responsable des tourments amoureux, c’est la peur. Peur d’être trompé. Peur de perdre l’objet de son amour. Peur de ne pas être suffisamment aimé ou de ne pas l’être du tout. Peur de se voir délaissé au profit de quelqu’un supposé mieux que soi. Peur de l’abandon. Peur de tout et de rien.


  Toutes ces peurs expriment évidemment le profond manque de confiance en soi qui mine les personnes tourmentées par l’amour-souffrance. Mais ces peurs elles-mêmes ne font que traduire une peur encore plus essentielle : la peur de la vie.


  Vivre avec cette peur au ventre, c’est voir en tout ou pratiquement en tout une raison de douter, de se méfier, de s’inquiéter et de redouter ; et trop souvent, de renoncer au lieu de s’engager à fond dans ce que l’on entreprend.


  Alors, comment être pleinement soi-même ? Comment: profiter pleinement des plaisirs de l’existence ? Comment se laisser porter et sublimer par l’amour ? Comment être heureux ? Et comment ne pas remplir jusqu’à plus soif ses schémas internes de limitation ? C’est impossible. Strictement impossible à celui ou celle qui a peur de la vie.


  On ne peut pleinement aimer et être aimé que si on aime la vie. Sinon, l’amour n’est qu’un bref et pâle rayon de soleil dans un ciel toujours désespérément sombre.


  L’amour de la vie est la vie de l’amour !


  L’amour de la vie ! Encore faudrait-il que la vie soit aimable et souriante, pourrez-vous m’objecter. Je vous accorde qu’elle n’est pas toujours très tendre, et qu’elle présente un peu trop souvent des aspects désespérants. Mais faut-il pour autant s’enfermer dans une tour d’ivoire pour se mettre à l’abri de tout ce qui est susceptible de heurter notre sensibilité ? Faut-il refuser de voir et d’entendre la souffrance, et tout ce qui est proprement scandaleux ? C’est une solution, mais elle a pour moi le goût de l’égoïsme et du renoncement. Si chacun d’entre nous, dans son domaine et dans la limite de ses possibilités, apportait sa contribution à un monde meilleur et plus humain, la vie ne deviendrait pas forcément rose bonbon, mais elle perdrait beaucoup de ses rugosités.


  Ne tombons pas dans le piège d’un perfectionnisme qui ferait qu’on ne pourrait aimer la vie que dans la mesure où elle serait idéale. Les choses ne sont pas blanches ou noires, l’existence non plus. L’important est de l’aimer pour pouvoir la changer dans le sens de nos aspirations et de la rendre toujours plus douce, voire heureuse, n’est-ce pas ?


  Oui, mais on n’aime pas la vie sur commande, me direz-vous. Il ne suffit pas de le décider, pour goûter aussitôt à toutes les saveurs de l’existence, ajouterez-vous. C’est vrai, vous avez raison ! Alors que faut-il pour aimer la vie ? Avoir été béni par la chance ou par la nature ? On peut être milliardaire ou d’une beauté à couper le souffle et être malheureux ou malheureuse comme les pierres. L’actualité présente et passée en fournit de nombreux exemples. Alors, est-ce un don personnel ? On ne naît pas amoureux de l’existence. On apprend à l’aimer, comme on apprend d’ailleurs à être heureux. Et aimer la vie, c’est donner vie à l’amour. C’est-à-dire, lui conférer sa pleine dimension qui nous métamorphose.


  Je ne pense pas les choses, je les vis le plus complètement possible.


  Si on apprend à aimer la vie, comment doit-on procéder ? Existe-il une méthode qui permette de s’initier à cet art de vivre, car c’en est un ? Je ne sais pas s’il y a une méthode qui s’applique en tout temps et en tout lieu, mais je vais vous dire comment je fais personnellement pour donner tout son sel à mon existence. Je ne pense pas les choses, je les vis le plus complètement possible.


  C’est-à-dire ?


  Je fais appel à mes sensations. Je vis et j’éprouve pleinement la couleur, la forme, la saveur, le parfum et la musique des petites et grandes choses de mon existence. C’est un régal de tous les instants, croyez-moi ! Un régal qui fait que j’aime la vie et que j’en redemande. Pourquoi ne pas essayer, vous aussi ?


  La plénitude de l’amour


  Tel que je le conçois, l’amour ne se résume donc pas aux sentiments qu’on éprouve pour une personne ou pour un objet.


  Comme je l’ai déjà dit, cet amour-là tend trop souvent à devenir exclusif et inquiet, par peur de perdre cette personne ou cet objet. Et l’inquiétude possessive n’est pas propice à l’épanouissement de soi et d’autrui, vous l’admettrez volontiers avec moi.


  En revanche, l’amour de la vie nous transforme en gourmets de l’existence. On n’aime plus les êtres et les choses pour soi, mais pour les joies et les plaisirs qu’ils nous font éprouver et que nous partageons avec eux, quand il s’agit de personnes. Là, l’amour devient ouverture aux autres et au monde, plaisir et bonheur de vivre, et non possession ombrageuse.


  Seul cet amour assurera votre plénitude personnelle et l’attirance qu’il exercera sur autrui. Seul cet amour vous fera connaître le bonheur d’aimer et d’être aimé. Seul cet amour ne cessera d’enrichir vos schémas internes d’expansion.


  17e constat :


  La psychographie émotionnelle vous révèle l’amour qui vous sublimera. L’amour inquiet ne partage que la souffrance et les chagrins. Il n’y a pas d’amour heureux sans amour de la vie. Car l’amour de la vie est la vie de l’amour.


  Aimer la vie s’apprend. Seul cet amour vous permettra de connaître le bonheur d’aimer et d’être aimé.


  Ils ont transformé leur vie, eux aussi, grâce à la Psychographie émotionnelle...


  « Il n’y a pas si longtemps, j’étais au bout du rouleau... »


  J’en avais assez de tout et même de la vie. Je galérais depuis des années, même avec les femmes. J’avais la poisse. Sans la Psychographie émotionnelle, je crois que j’aurais fait une bêtise. C ’est pas certain, mais j’y ai pensé.


  J’étais ouvrier maçon et j’avais 32 ans. Je ne sais pas comment ça se fait, mais entre mes patrons et moi, nous étions comme chiens et chats à se bagarrer et s’engueuler. Résultat, ils avaient vite fait de me licencier. Et quand je dis licencier, c’est pour être poli. Ils me viraient comme un malpropre. A force, j’étais agressif et j’en voulais à tout le monde, même à moi. L’ambiance qui en ressortait était terriblement négative!


  Avec les femmes, c ’était pas mieux. Je me suis marié à 26 ans et j’ai divorcé à 28. Impossible de m’entendre avec ma femme. Elle disait que je n ’étais jamais content et que je faisais toujours la gueule. Elle n ’avait pas tort, je n ’étais pas marrant à vivre. Un jour, elle m’a plaqué pour se mettre en ménage avec un joueur de pelote basque. C ’est vrai, je n ’invente pas ! Après, j’ai connu deux autres femmes mais ça n ’a pas duré. La dernière est partie en disant que j’étais un handicapé du bonheur. Elle avait trouvé le mot juste.


  C ’est à peu près ce que vous m’avez dit à la même époque, avec les formes mais ça revenait au même. Mon patron du moment m’a envoyé chez vous pour des travaux, et vous n ’avez pas mis longtemps pour voir que j’avais le moral à zéro. A la pause, vous êtes venu me parler et ça m’a fait du bien de me confier. Après vous m’avez expliqué que je n ’aimais pas la vie, et que je ne m’aimais pas non plus. C ’était pour ça que tout tournait mal. Vous avez promis de m’aider à changer tout ça. Sur le moment, j’ai pensé que c ’était pour me remonter le moral ; je n ’y ai pas trop cru. Mais j’avais tort et vous m’avez donné des conseils faciles à suivre, même pour une tête de bois comme moi. Comme je n ’avais plus rien à perdre, j’ai fait comme vous disiez.


  Sans m’en rendre compte, j’ai commencé à penser différemment. Je ne voyais plus tout en noir. Je devenais plus optimiste et plus content de moi. Tout a commencé à aller mieux pour moi. Je n ’y croyais même plus.


  Depuis trois ans, j’ai complètement changé. J’ai plein d’amis et un seul patron. Je suis remarié et nous venons d’avoir un beau petit garçon. Je savoure enfin la vie.


  TROISIÈME PARTIE


  NEUF JOURS QUI VONT PROFONDÉMENT CHANGER VOTRE VIE


  LA PSYCHOGRAPHIE ÉMOTIONNELLE EN ACTION


  Neuf jours qui vont profondément changer votre vie !


  Devez-vous comprendre que le neuvième jour, à minuit, vous aurez subi une véritable métamorphose ? Que vous serez radicalement transformé, au point que vos proches, eux-mêmes, ne vous reconnaîtront plus ? Et que vous aurez acquis définitivement le bien-être et la réussite auxquels vous aspirez légitimement ? Même si je vous jurais que ce serait le cas, vous ne me croiriez pas. Et vous auriez raison ! Mille fois raison !


  La Psychographie émotionnelle a des pouvoirs surprenants, mais pas à ce point-là ! En neuf jours, vous n’aurez pas réalisé toutes vos aspirations, vous aurez acquis les moyens de les réaliser. Car la vie est comparable à une croisière : mieux vaut savoir naviguer si on veut arriver à bon port. C’est donc le brevet de pilote de votre propre existence que vous aurez en poche au terme du neuvième jour. Muni de ce sésame, vous disposerez alors de tous les atouts pour atteindre vos objectifs personnels, et commencer à vivre la nouvelle vie à laquelle vous aspirez. Mais avant cela, comment, d’un point de vue pratique, allez-vous obtenir votre brevet de pilotage ? De la façon la plus logique, en suivant une formation. C’est-à-dire ? Chacun des neuf chapitres qui suivent vous donne un conseil que vous devrez vous entraîner à appliquer dans votre vie quotidienne.


  Pour être tout à fait précis, cet entraînement comporte deux parties. En premier lieu, vous débarrasser des réflexes qui jouent contre vous, et qui entretiennent ou accroissent vos schémas internes de limitation de soi. Chaque fois, un exemple concret de ce qu’il ne faut pas faire vous sera présenté. S’il vous concerne, il ne vous restera plus qu’à vous déshabituer progressivement d’agir ou de réagir à vos dépens de cette manière inadaptée et contre-productive.


  Idée de génie : mettre la pomme de Newton dans la brouette de Pascal.


  Bacri


  DONNER UN VRAI SENS À VOTRE VIE
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  Quand se sent-on vraiment heureux ? Peut-on provoquer cet état ? Pourquoi tant de gens vivent-ils dans l’angoisse du lendemain, ou dans la tristesse d’un quotidien qui a cessé depuis longtemps de les passionner ?


  Rassurez-vous, je ne vais pas vous demander de vous livrer à un exercice philosophique. Ni à une réflexion existentielle. Le but n’est pas non plus de vous interroger sur le pourquoi de la vie entendue au sens général du terme. Ce qui importe ici, c’est de savoir pourquoi vous vous levez tous les matins, et pour quelles raisons précises vous pensez et vous agissez. Autrement dit, de savoir quelles sont vos aspirations profondes, celles qui contribuent à votre bonheur et à votre épanouissement.


  Donner des réponses personnelles à ces questions est important, voire essentiel. Vous allez comprendre pourquoi rapidement. Le cas de Sylvain est révélateur.


  Un quotidien sans horizon


  Sylvain avait 33 ans quand je l’ai rencontré pour la première fois. Son parcours dans la vie ? Totalement décousu, un fétu de paille emporté dans le flot d’une existence dont le contrôle lui échappait complètement.


  Depuis la fin de sa scolarité, il avait exercé plusieurs métiers. Aucun ne l’avait satisfait. L’un après l’autre, il les avait trouvés fastidieux et sans intérêt. Il est vrai qu’il ne les avait pas choisis. Il avait accepté ce qu’on lui proposait faute de mieux. Et surtout faute de savoir dans quel emploi il serait en mesure de se réaliser. Il avait alors collectionné les CDD, les licenciements et les périodes de chômage. Et il ne se faisait plus guère d’illusions sur son avenir professionnel. Dans ce domaine, il se classait lui-même dans la catégorie des étemelles victimes.


  Il n’avait pas mieux réussi sa vie sentimentale ; quelques copines qu’il avait fréquentées pendant quelques mois, avant de rompre. Pourquoi ? Il ne le savait pas au juste. L’ennui, la routine, l’absence de projets communs, a-t-il fini par m’expliquer, sans être certain que ce soient les raisons exactes. Il n’était sûr que d’une chose, il en avait eu assez de ces relations qui, selon lui, ne menaient à rien, et préférait leur mettre un terme.


  Il admettait cependant qu’une fois il avait loupé le coche, et qu’il était peut-être passé à côté du bonheur. Il avait vécu plusieurs mois avec une de ses amies. Il éprouvait des sentiments pour elle et le couple s’entendait bien. Les choses s’annonçaient bien.


  Trop bien peut-être ?


  Car elles avaient mal tourné quand sa compagne lui avait fait part de son désir d’avoir un enfant. Cet aveu avait plongé Sylvain dans un abîme de perplexité et de doute. Il y avait réfléchi pendant plusieurs semaines sans parvenir à prendre une décision. Donner la vie lui paraissait un pari à hauts risques sur l’avenir. Un pari qu’il se sentait incapable d’assumer. Et par crainte de s’engager, il avait rompu, encore une fois. Maintenant, il se demandait s’il avait fait le bon choix. Par moments, il pensait que oui, à d’autres, que non. En fait, il ne savait pas, pas plus qu’il ne savait quoi faire de lui-même et de sa vie.


  Avait-il au moins une activité personnelle qui aurait donné un peu de relief à son existence privée de fil conducteur ? Un sport, un engagement politique ou syndical, la pratique d’un art qui lui aurait servi de moyen d’expression, un hobby qui l’aurait passionné, ou que sais-je encore ? Non, rien !


  Il n’éprouvait que peu d’envies et manquait de motivations. Selon lui, il n’avait aucun don, aucune passion, pas de projets, mais énormément de doutes sur l’intérêt de l’existence.


  Il vivait alors les choses comme elles venaient, sans les apprécier réellement, et s’en lassait vite. Car, petites ou grandes, il les jugeait futiles et dérisoires. Et deux mots lui suffisaient pour faire le bilan de sa vie : absurde et desespérant. C’est pourquoi, il lui venait de plus en plus souvent à l’esprit l’envie d’en finir une bonne fois pour toute avec elle. Il ne l’aurait probablement pas fait, mais il y songeait.


  Il y songeait parce que le présent n’avait pas de sens pour lui, et encore moins le futur. Alors à quoi bon ?...


  Le pourquoi des choses


  Sylvain était un homme, mais il aurait pu être une femme. Il aurait pu avoir 20 ou 70 ans, peu importe, dans tous les cas il aurait été confronté à ce sentiment de vide et d’absurdité qu’on éprouve lorsqu’on ne parvient pas à trouver un sens à sa propre existence.


  Car le plaisir que nous ressentons à vivre les choses de la vie vient moins de ces choses elles-mêmes, que de la signification qu’elles prennent à nos yeux. Le bonheur n’est pas quelque chose qui arrive par hasard ou par chance par une porte dérobée, et qui s’en va sans prévenir. Il ne dépend pas de la façon dont vous vivez, ni même de ce que vous vivez, mais plus simplement de l’interprétation que vous faites du monde qui vous entoure.


  Vous avez du mal à me croire ? Vous pensez que les senteurs du printemps, les nuits parfumées de l’été et mille autres douceurs de l’existence ont une saveur par elles-mêmes ?


  Détrompez-vous !


  Au fond de vous, vous savez comme moi que le meilleur repas du monde est un régal quand il est partagé en bonne compagnie, mais qu’il devient indigeste si nous devons le consommer avec des personnes qui nous coupent l’appétit. Dans le premier cas, il signifie joie et bonheur de se retrouver ensemble et dans le second, ennui mortel ou désagréments à n’en plus finir. Vous voyez bien que la saveur des choses de la vie se situe davantage dans leurs effets sur nous que dans leur nature elle-même !


  Mais je vais vous donner un exemple encore plus parlant. Supposons que vous construisez vous-même votre maison. Vous auriez forcément des raisons de le faire : entreprendre quelque chose de vos propres mains, réaliser des économies, donner une touche très personnelle à votre habitat... mais surtout bâtir votre « cocon personnel » et celui des êtres que vous aimez. Ce qui reviendrait, en fait, à consacrer votre travail et vos efforts de tous les jours à la réalisation d’une aspiration personnelle dont le résultat final se situerait encore dans le futur.


  Imaginez maintenant que vous n’ayez pas ces raisons, ou plutôt que vous ne soyez jamais parvenu à en prendre conscience. Alors à quoi bon vous lever tôt le matin pour vous mettre de bonne heure à l’ouvrage ? A quoi bon empiler briques sur briques ? A quoi bon travailler de tout votre cœur pour réussir au mieux ? A quoi bon apprécier vos pauses casse-croûte qui vous permettraient de repartir de plus belle ? À quoi bon vous réjouir le soir des progrès de votre chantier ? À qui bon même construire cette maison ? Oui, à quoi bon puisque tout cela n’aurait pour vous strictement aucune signification personnelle. Sans projets ni motivations, sans désirs ni plaisirs, pourquoi vous donneriez-vous un mal qui vous paraîtrait parfaitement mutile ?


  Pour agir et trouver du plaisir à agir, il faut que nos actions, aussi différentes soient-elles, aient une signification personnelle et soient pour nous les moyens de nous réaliser dans la vie. Le véritable bien-être, le véritable bonheur ne provient pas du fait d’obtenir telle ou telle chose, ou d’atteindre tel ou tel objectif, mais de la signification que nous donnons à ce qui nous arrive.


  Donc, question : comment donner un sens à son existence quand on ne l’a pas encore trouvé ? L’exemple de Sylvain va vous permettre de comprendre ce qui lui manquait pour que sa vie prenne un sens à ses yeux.


  L’indispensable fil rouge des repères personnels


  Quand j’ai fait la connaissance de Sylvain, il avançait dans la vie comme dans un épais brouillard. Sans vision de son avenir, donc privé de véritables raisons d’agir. Sans profondes motivations, donc sans savoir vers quoi se diriger et à quoi consacrer son existence. Vous pensez peut-être que Sylvain était un indécis, voire un faible, qui ne savait pas ce qu’il voulait et était incapable de prendre une décision. Si tel est votre avis, je ne suis pas d’accord avec vous, pas d’accord du tout ! Et je vais vous dire pourquoi.


  Souvenez-vous des confidences qu’il m’a faites. Deux d’entre elles méritent toute notre attention, car elles sont particulièrement révélatrices. Sylvain était fréquemment en proie au doute et ne se sentait pas d’inclinations personnelles ou très peu. Pas d’attirance pour un métier, pas de passions ni de hobbies, pas d’engagements sentimentaux ou autres, souvenez-vous. Ce qui pourrait apparemment confirmer un manque de caractère et de détermination, voire une absence totale d’imagination et d’originalité. En bref, une personnalité terne et inconsistante. Pourtant ce n’était pas le cas. En fait, Sylvain était complètement coupé de ses repères personnels.


  Pourquoi ? Là encore, la réponse est dans les faits. Que prouvent son parcours décousu et ses échecs professionnels et sentimentaux ? Qu’il était nul et incapable ? Certainement pas !


  Aucun être humain, je le dis haut et fort, n’est nul et incapable. 11 faudra que nous en prenions un jour conscience et que nous cessions d’employer ces termes stupides et complètement... nuls.


  Non, les déboires de Sylvain prouvent une chose essentielle : le profond manque de confiance en lui-même dont il souffrait alors depuis trop longtemps, et dont il n’avait même pas vraiment conscience tant ses schémas internes de limitation de soi étaient ancrés. D’où ses doutes, ses difficultés à faire des choix, sa crainte de s’engager...


  A qui vous fier ?


  Là, je sens que vous allez me demander ce que son manque de confiance en lui-même avait à voir avec le fait qu’il était coupé de ses repères personnels. Je vous répondrai que cela avait tout à voir, parce que l’un ne va pas sans l’autre. Si vous manquez de confiance en vous, à qui ou à quoi allez-vous vous fier pour effectuer un choix ou pour prendre une décision ? A vous-même ? Non, puisque vous ne vous faites pas confiance. Donc vous allez vous fier à l’opinion d’autrui et notamment à celle du dernier qui aura bien parlé, à la dernière mode ou aux préjugés en vogue, aux tarots ou au marc de café... Enfin, vous allez vous fier à tout et à tous, sauf à vous-même. Et c’est justement ce qui vous coupera de vos repères personnels, comme Sylvain était coupé des siens.


  Alors comment aurait-il pu savoir quel métier il avait réellement envie d’exercer ? Comment aurait-il pu se découvrir une passion pour une activité physique ou intellectuelle qui lui permettrait de s’exprimer et de se réaliser en même temps ? Comment aurait-il pu mesurer à quel point il aimait sa compagne, et se sentir capable d’élever un ou plusieurs enfants ? Cela lui était impossible. Il était trop perdu dans les brumes opaques du doute et de la méconnaissance de soi.


  Pas facile de trouver un sens à sa vie dans ces conditions ! Pourquoi ? Pour une raison très simple : le sens à donner à notre existence est à chercher en nous-même. À l’intérieur de nous-même, et non dans notre environnement extérieur. D’où toute l’importance d’être en paix et en accord avec soi-même pour suivre au plus près le fil rouge de nos repères personnels qui nous indiquent la signification que notre vie doit prendre à nos yeux.


  Mais attention, il y a les vrais et les faux repères personnels. Ne confondez pas les uns avec les autres.


  Vrais et faux repères personnels


  Préférez-vous la mer ou la montagne ? La campagne ou la ville ? Les activités physiques ou intellectuelles ? La musique classique ou la musique de variété ? Recevoir fréquemment de nombreux amis ou le cocooning familial ? Lire au coin du feu ou regarder la télévision ? La cuisine traditionnelle ou la restauration rapide ?... Quelles que soient vos réponses, fussent elles doubles pour chaque question, à quoi vous fiez-vous pour exprimer vos préférences ? À ce que vous pensez des choix qui vous sont proposés ? Ou à ce que vous éprouvez en les découvrant ?


  En d’autres termes, vous fiez-vous plutôt à vos réflexions ou à votre ressenti ? Evidemment, vous vous fiez à ce que vous éprouvez au plus profond de vous-même ! Et vous avez raison ! La pensée ne peut et ne pourra jamais constituer le repère de nos préférences et de nos choix. Ce n’est pas son rôle. Abstraite et insensible, elle est en mesure de démontrer tout et son contraire d’une manière parfaitement logique, que le soleil, la pluie, l’été, l’hiver, la nuit, le jour... sont bons ou mauvais - peu lui importe !


  La pensée fonctionne à froid, comme un ordinateur. D’ailleurs, ce n’est pas elle qui nous fait apprécier les choses de la vie. Mais nos sens, qui sont eux-mêmes l’expression de notre sensibilité. C’est donc ce que nous éprouvons qui forme nos vrais repères. Fiez-vous aux vôtres !


  Vous donnerez un vrai sens à votre vie. Et vous connaîtrez de plus en plus souvent l’état de « sublimation ».


  Faites le point sur vos repères personnels


  Avant de commencer la lecture de la dernière partie, prenez un temps de réflexion. Confrontez l’état actuel de votre vie aux rêves que vous faisiez pour elle. Dans les trois principaux domaines de votre existence que sont le travail, la famille (l’amour) et les hobbies ; comparez les choses telles quelles sont aujourd’hui et telles que vous aimeriez qu’elles soient selon vos repères personnels.


  Puis complétez avec sincérité le tableau de la page suivante.


  Écrivez dans la colonne de gauche : « les choses telles qu’elles sont », c’est-à-dire où vous en êtes au niveau professionnel (votre métier, votre avancement, vos revenus,...), au niveau familial (célibat, mariage, divorce, enfants,...), et en ce qui concerne vos activités personnelles (vos engagements sociaux, les sports, les hobbies que vous pratiquez,...).


  Indiquez enfin, dans la colonne de droite intitulée : « Vos repères personnels », vos souhaits dans les mêmes domaines, en vous référant aux rêves que vous faites pour votre vie.
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  SOYONS PRATIQUES ET EFFICACES


  Donner un vrai sens à votre vie nécessite que vous soyez en phase avec vous-même, vous l’avez compris. Éprouvez-vous en ce moment des difficultés ? Ou ne parvenez-vous pas à établir cette connexion avec votre moi profond ? Dans ce cas, à compter d’aujourd’hui, entraînez-vous mais sans vous forcer à :


  1 - Faire un pied de nez à vos cogitations incessantes


  Chacun vit, plus ou moins, avec les fantômes du doute et des craintes de toutes sortes. Ce qui pousse à élaborer une infinité de scénarios contradictoires et souvent pessimistes. Résultats : vos cogitations vous dissimulent vos repères personnels. Vos pensées prennent le dessus et empêchent vos véritables aspirations de venir à la surface de votre conscience.


  Comme on ne peut pas s’empêcher de penser sur commande, essayez de concentrer votre attention sur ce que vous ressentez au cours de vos différentes expériences quotidiennes. Exclusivement sur ce que vous ressentez. Pas sur ce que vous pensez. Et n’oubliez pas que c’est en forgeant qu’on devient progressivement forgeron !


  Choisissez trois moments de votre vie quotidienne. Il faudra les vivre par le ressenti uniquement, en vous coupant volontairement de toute pensée parasite. Il peut s’agir, par exemple, du moment où vous vous lavez les dents, de celui d’un repas, d’une promenade... Puis relatez l’expérience ci-dessous : racontez les difficultés que vous avez ressenties à vous couper du flot de vos pensées, puis les sensations que vous avez éprouvées.


  Moments choisis :
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  Il est grand temps de rallumer


  les étoiles.


  Guillaume Apollinaire


  SAVOIR VOUS DÉTENDRE


  POUR VOUS LIBÉRER DU STRESS ET DE L’ANXIÉTÉ


  J - 8


  Comment en arrive-t-on à être énervé, tendu, au point d’en avoir des troubles de santé ? Jouir du moment présent, se sentir chaque jour calme et serein, cela n’a-t-il plus aucun sens dans nos sociétés modernes ?


  Stress, anxiété, dépression ! On n’entend plus que ces mots. Pas un magazine qui ne traite régulièrement de ce sujet. Pas une personne qui ne s’en plaigne à un moment ou à un autre ? En bref, un des maux de notre époque. Il est vrai que le mode de vie actuel, les emplois du temps surchargés et une course permanente contre la montre, sans compter les nuisances de toutes sortes, ne contribuent pas à rester calme et serein - surtout dans les grandes agglomérations.


  Mais le stress et son cortège de « sous-produits » est-il vraiment un fléau collectif et inévitable ? La seule issue serait-elle de


  l’accepter et de s’y résigner une fois pour toute ? Non ! L’exemple de Brigitte va vous permettre de découvrir les erreurs à ne pas commettre et me donnera l’occasion de vous révéler les solutions pratiques qui vous aideront à vous détendre, et à vous libérer du stress. Je peux vous assurer qu’elles sont efficaces, je les emploie moi-même depuis de nombreuses années.


  Pas une seconde pour souffler !


  Brigitte a 36 ans. Elle a un poste à responsabilités dans une grande entreprise. Elle est mariée, a deux enfants et habite en banlieue dans un grand appartement. Pas question pour elle de rester les deux pieds dans le même sabot. Entre son travail, sa famille et ses obligations ménagères, elle a très largement de quoi s’occuper. L’ennui et les rêveries moroses, elle ne connaît pas. Elle n’a pas une seconde pour souffler.


  Et cela commence tôt le matin, à 6 heures. Des réveils laborieux ; elle a l’impression d’être encore plus fatiguée que lorsqu’elle s’est couchée. Il lui faut toute son énergie pour sortir de son lit, alors qu’elle n’aurait qu’une envie : rester sous sa couette. En prenant sa douche, elle se remémore tout ce qu’elle doit faire dans la journée. Rien que d’y penser, elle se sent déjà épuisée. Après avoir avalé une tasse de café, préparé le petit-déjeuner des enfants, vérifié le contenu du réfrigérateur, c’est la course vers la station du RER. Un RER bondé de femmes et d’hommes encore mal réveillés qui sont « à cran ». Elle le sait bien, elle l’est également. Alors les remarques désagréables fusent plus vite que les amabilités.


  A 8 heures, elle est dans son bureau. Son travail commence : la réunion avec son chef de service, les mails arrivés pendant la nuit, le téléphone qui n’arrête pas de sonner, les rendez-vous avec les clients, transmettre ses consignes à ses collaborateurs, les dossiers en retard... Elle essaie de tout gérer sans perdre une seconde, le plus rapidement possible. Pas de pause café, juste un expresso que lui apporte sa secrétaire et qu’elle boit en continuant de travailler. Pas une minute à perdre !


  A midi, elle fait une brève apparition à la cafétéria de l’entreprise, le temps d’avaler sur le pouce une tranche de jambon, une salade et un yaourt. Et c’est reparti pour les mails, le téléphone, les fax urgents, les rendez-vous, les dossiers qui devraient être bouclés depuis une ou deux semaines, les notes de synthèse destinées à son chef de service... Tout à la fois, avec un rythme effréné.


  A 18 heures, elle quitte son bureau. Et là encore, c’est la course contre la montre. Le RER pour regagner sa banlieue, quelques achats à la supérette du quartier ; vérifier que ses enfants ont appris leurs leçons ; préparer leurs vêtements pour le lendemain ; dresser le couvert... Heureusement que son mari aime cuisiner et qu’il se charge du dîner ! Un dîner qu’elle expédie en vitesse, car sa journée n’est pas encore terminée. Débarrasser la table, mettre en route la machine à laver la vaisselle, étudier les dossiers qu’elle a ramenés chez elle, passer des coups de fil à ses collaborateurs pour régler des problèmes urgents...


  Et vient le moment où elle n’en peut plus ; un gros coup de fatigue et une vague de sommeil qui la submerge. Mais comme elle a peur de ne pas dormir assez, elle prend un somnifère. Elle sombre alors dans un sommeil agité, complètement exténuée, stressée à l’idée qu’il faudra recommencer le lendemain la même course contre le temps.


  La crainte de ne pas faire face


  Heureusement qu’il y a les week-ends. Brigitte doit en profiter pour se détendre, devez-vous penser. Détrompez-vous ! Ou si elle en profite, ce n’est pas pour se reposer, mais pour remplir d’autres obligations auxquelles elle ne peut pas se soustraire : les courses pour la semaine au supermarché, le ménage à fond, prendre des nouvelles de sa famille qui habite en province et de ses amis qu’elle néglige un peu trop à son goût, sortir ses enfants pour leur faire prendre un peu l’air, ou les emmener chez le médecin ou le dentiste...


  Mais il y a les samedis soirs et les dimanches où elle peut souffler et consacrer un peu de temps à s’occuper d’elle-même, allez-vous me dire ? C’est vrai, vous avez raison ! Et c’est d’ailleurs ce qu’elle essaye de faire pour vivre un peu. Il n’y a pas que le travail dans l’existence. Elle et son mari invitent de temps à autre des amis, ou se rendent chez eux ; s’offrent régulièrement un repas au restaurant, une soirée au cinéma, un week-end à la mer ou à la campagne... D’autant que le couple a les moyens. Ils travaillent tous les deux et ont des revenus corrects, pour ne pas dire confortables. Us peuvent donc se payer des loisirs, voire même le superflu.


  Mais Brigitte prend garde à ne pas se fatiguer et évite les excès. Pour tout dire, elle se ménage et respecte une hygiène de vie comme un sportif qui veille à sa forme. Pourquoi ? Par crainte de ne pas faire face à tout le travail qui l’attend dès le lundi matin. Elle y pense souvent d’ailleurs ; c’est plus fort qu’elle, et c’est ce qui l’empêche de profiter pleinement de ses week-ends. En fait, elle n’est jamais réellement détendue et déconnectée du rythme trépidant auquel elle se soumet onze mois sur douze. C’en est au point qu’elle considère davantage ses vacances comme des cures de repos que comme du temps libre dont elle pourrait profiter totalement.


  Brigitte est abonnée au stress à l’année. Un stress dont elle se passerait bien, mais qui est la conséquence d’erreurs qu’elle commet involontairement.


  Le résultat d’erreurs involontaires


  Une famille et un travail, un poste à responsabilités qui la sollicite en permanence, des trajets quotidiens en RER, les nuisances d’une grande agglomération, un emploi du temps surchargé. .. Il est normal que Brigitte soit stressée. C’est inévitable !


  Inévitable ? Non, je ne suis pas d’accord ! Que Brigitte ait des journées éreintantes, je ne le conteste pas et je reconnais que tout le monde serait fatigué à sa place. Mais son stress n’est pas une inexorable fatalité. Elle pourrait s’en dispenser, et surtout s’en débarrasser définitivement si, sans le savoir, elle ne commettait pas des erreurs qui sont les causes directes de son stress. Car ce n’est pas tout ce qu’elle fait qui la stresse, mais la façon dont elle le fait.


  Première erreur, elle se disperse en faisant trop de choses à la fois. Souvenez-vous, le matin elle boit son café, mais prépare en même temps le petit-déjeuner de ses enfants, vérifie le contenu du frigo, et se livre encore à d’autres activités dont on ignore le détail. Même attitude à son travail et encore le soir de retour chez elle. Dans ces conditions, son attention est dans l’impossibilité de se fixer. Occupée à contrôler en même temps une multitude de gestes et de faits, elle se trouve en état de vigilance permanente. Ce qui a un effet particulièrement stressant.


  Une comparaison va vous permettre de comprendre pourquoi. Imaginez que, pour une raison quelconque, vous soyez dans l’obligation de faire longtemps le guet et de vous tenir à l’affût de tout ce qui se déroulerait dans votre environnement. Une tension difficile à supporter vous gagnerait rapidement, et elle serait de plus en plus pénible au fur et à mesure que le temps passerait. Conséquence ? Par moments, votre attention se relâcherait, et vous perdriez en vigilance, au risque de ne pas remarquer un fait que vous auriez dû noter.


  C’est également ce qui arrive à Brigitte. En voulant faire trop de choses à la fois, elle se stresse et perd en efficacité. Ce qui, en définitive, lui fait perdre du temps, car elle doit compléter ou corriger ce qu’elle a fait préalablement à la hâte ou trop superficiellement. On ne fait pas bien ce qu’on fait trop vite. Il faut donc y revenir pour y consacrer plus de temps, accorder un délai suffisant pour assurer la qualité de son action. La preuve ? Brigitte prend du retard pour boucler des dossiers qu’elle est ensuite obligée de ramener chez elle pour les étudier de plus près et les traiter en détail.


  Chaque chose en son temps


  Mais Brigitte commet une autre erreur, encore plus importante. Souvenez-vous, le matin, sous sa douche, elle se remémore tout ce qu’elle a à faire dans la journée. Et rien que de penser à tout ce qui l’attend, elle se sent déjà épuisée. Ce n’est qu’une façon de parler, cela ne prête pas à conséquence, allez-vous me dire ? Dans ce cas, permettez-moi de vous contredire. Ce n’est pas qu’une façon de parler, c’est aussi et surtout une erreur de gestion de soi qui a un coût élevé en termes de stress et de fatigue.


  Je m’explique ! Au lieu de fixer son attention sur ce qu’elle fait à un instant précis, Brigitte anticipe les nombreuses obligations qu’elle doit affronter dans sa journée. Elle crée ainsi un effet de masse imaginaire et dissuasif qui la met déjà sous pression. C’est un peu comme si un alpiniste imaginait à l’avance chaque mètre à escalader pour parvenir au sommet qu’il se propose de gravir. Il aurait de quoi se sentir abattu et fatigué d’avance, lui aussi. Mieux vaut qu’il mette un pas devant l’autre, sans penser aux suivants. Chaque chose en son temps.


  Faites le point une fois pour toutes sur votre planning quotidien


  Votre stress est dû à votre environnement, auquel cas vous n’y pouvez rien (bruits, pollution, trajets...) et à d’autres qui ne tiennent qu’à une bonne organisation. Pour ne plus ressasser tous les matins les tâches qui vous attendent, au risque d’activer votre stress et de vous décourager, dressez par exemple la liste de vos tâches du lendemain :


  • dans la colonne de gauche, énumérez chronologiquement ces tâches en soulignant celles qui reviennent tous les jours ;


  • dans la colonne de droite, indiquez en regard, chronologiquement, les moments de détente dont vous disposerez.
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  SOYONS PRATIQUES ET EFFICACES


  Vous souhaitez vous libérer du stress et de l’anxiété ? Savoir vous détendre réellement et agir positivement sur votre bien-être et votre sentiment de bonheur ? À compter d’aujourd’hui, habituez-vous progressivement et sans vous forcer à :


  1 - Fixer votre attention sur l’instant présent


  Un « truc » simple vous aidera beaucoup à fixer votre attention sur ce que vous faites ou vivez à l’instant présent.


  Quand vous regardez une émission qui vous passionne, comment vous comportez-vous ? Vous êtes totalement concentré sur les images qui défilent devant vos yeux afin de ne pas en perdre un détail.


  Entraînez-vous à vous concentrer sur l’instant présent comme vous le faites pour votre émission préférée. Ainsi rien ne vous échappera, et vous vivrez pleinement ici et maintenant. Et vous en profiterez au maximum. Avantage supplémentaire, vous ne penserez pas à autre chose, notamment à ce qui pourrait vous ennuyer et à tout ce qui n’est pas d’actualité.
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  2 - Respecter votre propre rythme de pensée et d’action


  Chacun d’entre nous a son propre rythme pour penser et pour agir. Vous aussi ! Ne pas respecter votre rythme ne vous rendra pas plus efficace. Au contraire, cela vous fera perdre du temps et


  diminuera nettement vos performances. Ne vous contraigniez donc pas à adopter un rythme qui n’est pas le vôtre. Et surtout, ne cherchez pas à « mettre le turbo ». Laissez-vous penser et agir quand et comme cela vous vient. Au début, cela ne marchera pas à tous les coups. Ne vous le reprochez pas. Continuez à vous accorder la liberté de penser et d’agir spontanément. Cette spontanéité deviendra bientôt chez vous une seconde nature.


  3 - Faire une chose après l’autre


  Sauf urgence ou imprévu qui nécessite une réaction immédiate, entraînez-vous à vous concentrer exclusivement sur ce que vous êtes en train de faire et à le terminer complètement. Vous ne perdrez pas de temps, vous en gagnerez. Et vous serez beaucoup plus détendu et efficace. Un autre « truc » vous aidera dans votre entraînement. Si vous bâtissez une maison, vous n’allez pas construire les plafonds avant les sols, ni le premier étage avant le rez-de-chaussée. Vous mettrez une brique après l’autre, sans vous soucier du reste. Dans votre vie, mettez également une « brique » après l’autre. Et tant que la première n’est pas posée et correctement jointée, ne vous préoccupez pas des suivantes. Vous aurez tout le temps de vous y atteler le moment venu.


  Une chose après l’autre, ne l’oubliez pas !
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  4 - Ne pas anticiper de manière dissuasive


  Il y a anticipation et anticipation. Il n’est pas interdit de faire des projets et d’établir des programmes d’activités. Au contraire, c’est ainsi qu’on construit l’avenir et qu’on assure l’efficacité de son action. Mais une fois que les projets et les programmes sont conçus, il est inutile d’y penser en permanence. Notre cerveau les a soigneusement enregistrés, et sait nous les rappeler en temps voulu.


  En revanche, imaginer par avance tous les efforts et toutes les difficultés auxquels on sera confronté au cours d’une journée est dissuasif, non productif, contre-performant, et l’une des principales causes de stress de surcroît.


  On ne peut pas empêcher son imagination de travailler ? C’est pourquoi se concentrer sur l’instant présent et faire une chose après l’autre est le meilleur moyen de ne pas anticiper de manière dissuasive. Le temps et l’habitude aidant, l’imagination perd le fâcheux travers de battre la campagne à nos dépens.


  Alors appliquez encore les conseils 1 et 3 ! Vous y gagnerez une qualité de vie et une efficacité dans l’action qui vous surprendront.


  5 - Vous accorder les moments de détente dont vous avez besoin


  Beaucoup de femmes et d’hommes sont encore convaincus que le temps consacré à la détente et au repos est du temps perdu ; du temps gaspillé qu’ils pourraient employer à des activités plus utiles et plus rentables. Grave erreur ! Les moments qu’on s’accorde pour se ressourcer constituent des investissements en faveur de l’action et de son efficacité ; ils apportent un regain d’énergie et de motivation. Alors que ne pas écouter sa propre lassitude, c’est s’assurer à la fois des pertes de temps et des contre-performances qui, elles, constituent un véritable « gaspillage de soi » et de ses potentialités personnelles.


  Alors, comment se détendre au mieux ? Il existe plusieurs méthodes efficaces. Peut-être disposez-vous déjà de la vôtre. Si vous ignorez encore votre propre « recette », fiez-vous à deux repères. D’abord, pratiquez la ou les activités qui vous permettent de vous déconnecter de vos préoccupations, et de vous sentir réellement détendu. Ensuite, accordez-vous, dans toute la mesure du possible, un temps de détente quand vous en éprouvez le besoin, et tant que vous en éprouvez le besoin. Ainsi, vous disposerez


  d’une énergie inépuisable ; vous serez rayonnant et réellement efficace !


  Servez-vous du bilan de votre journée effectué p. 221, puis indiquez dans le tableau ci-dessous :


  • dans la colonne de gauche toutes les tâches inutiles que vous pourriez confier à des proches ou effectuer moins souvent ;


  • dans la colonne de droite tous les moments que vous programmez pour votre détente.
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  La colonne de gauche est probablement bien plus longue que celle de droite ! Imaginez simplement que vous puissiez récupé-


  rer tous ces moments gaspillés pour en créditer votre colonne « détente »...


  6 - Savoir écouter de la musique


  Dans toutes les cultures, la musique a toujours été un élément clé pour se détendre et améliorer la qualité de la vie. Encore faut-il savoir écouter. En effet, même si vous passez la journée à entendre de la musique, dans votre voiture, à la maison, dans les magasins, cela n’aura pas beaucoup d’impact sur la réduction de votre stress. Ce n’est pas d’entendre de la musique qui nous détend, mais de l’écouter. Cela nous détend et libère nos hormones du plaisir. Mieux, écoutez la musique qui vous convient... en ne faisant que cela. Allez par exemple à un concert. Achetez le dernier CD de votre chanteur préféré et assurez-vous que vous ne serez pas dérangé en l’écoutant.


  7 - Pratiquer une activité sportive


  Un des meilleurs entraîneurs sportifs que je connaisse, ancien vice champion du monde de VTT, sait de quoi il parle quand il dit : « Si tout le monde faisait chaque semaine au moins trois fois 45 minutes de vélo, de rameur, de footing ou tout autre activité cardio-vasculaire qui libère des endorphines, il y aurait bien moins de stress ». Les endorphines sont les hormones qui entraînent un sentiment de bonheur ou d’euphorie. Et la libération d’endorphines dans le corps agit sur le moral. C’est un puissant facteur antistress.


  Faites un bilan de vos activités sportives en répondant aux questions suivantes :


  • Quels sports aimez-vous regarder à la télé ?


  • Quels sports avez-vous pratiqués dans votre jeunesse ?


  • Quels sports aimeriez-vous pratiquer ?


  • Quels sports votre condition physique vous permet-elle de pratiquer ?


  • Quel(s) sport(s) pratiquez-vous effectivement ?


  Ou bien :


  • Quelle(s) activité(s) sportive(s) allez-vous pratiquer dès que possible ?


  8 - Lâcher prise face à l’hostilité


  Un rendez-vous important à 16 heures et vous voilà bloqué dans les embouteillage à 16h03... Une file d’attente qui n’en finit plus et un voisin surexcité et agressif... Qui n’a pas connu ce genre de situation qui met nos nerfs à rudes épreuves. Que faire ? Personnellement, dès l’instant où je ne peux rien changer, je laisse couler comme l’eau sur les plumes d’un perroquet. Je lâche prise et me mets dans ma « bulle de rêve ». Face à des gens ou des situations hostiles, autant se concentrer sur « autre chose » : un projet qui nous tient à cœur, un événement qui nous a rendu heureux récemment, une perspective à venir, un élément agréable dans l’environnement immédiat. Tout est bon pour se « déconnecter » et se dire : « Tout vient à point à qui sait attendre ». Et pour mon rendez-vous, j’arriverai certes en retard, mais d’une humeur tellement plus agréable que mon interlocuteur aura vite fait de me pardonner.


  Vivez, si vous m’en croyez, n ’attendez à demain ; Cueillez dès aujourd’hui les roses de la vie.


  Pierre de Ronsard Sonnets pour Hélène, II, XLIII


  FIXER VOTRE CAP ET LE GARDER JUSQU’AU SUIVANT


  J - 7


  Connaissez-vous les ingrédients du « Cocktail de la réussite » ? Quels sont selon vous les ingrédients qui entrent dans sa composition ? Le talent ? Le flair ? Le sens des affaires ? De solides amitiés qui savent vous aider au bon moment ? L’argent ? La chance ?


  Ce sont de solides atouts, j’en conviens. Mais il y a dans ces atouts davantage de conséquences de la réussite que de véritables causes. Car il est bien connu que la réussite va à celles et ceux qui réussissent.


  Alors comment ont-ils fait pour s’engager sur la voie du succès, puisqu’il faut bien un début à tout ? Ils ont appliqué une recette simple : une forte motivation, beaucoup de travail et une persévérance sans faille. Mais, tout bien pesé, de ces trois ingrédients, le dernier me paraît le plus important. Pour réussir, mieux vaut une petite idée exploitée avec beaucoup de persévérance qu’un trait de génie qui n’est pas concrétisé. L’exemple de Gilbert en est une preuve parmi tant d’autres.


  Un parcours sans fil conducteur


  J’avais besoin d’un taxi pour aller prendre un avion. J’ai appelé une compagnie, qui m’a envoyé une voiture. Elle était là quelques minutes plus tard. Au volant, se trouvait Gilbert, un homme jeune et sympathique. Comme il y a « une bonne trotte » de chez moi à l’aéroport, nous avons eu tout le temps de bavarder. Mais c’est surtout lui qui a parlé, de lui-même et de son étrange parcours dans la vie.


  A l’adolescence, comme beaucoup de garçons de sa génération, il s’était pris de passion pour l’informatique. Il lui consacrait le temps qu’il ne passait pas au collège puis, plus tard, au lycée. Ses résultats scolaires en pâtissaient, mais il était de plus en plus « calé » en informatique. C’était devenu son domaine et il y excellait. Si bien qu’il avait fini par « bidouiller », comme il m’a dit, un nouveau système de compression et de stockage d’informations auquel personne n’avait encore pensé. En somme, il avait fait une découverte.


  C’est à partir de là qu’il avait commencé à manquer de suite dans les idées et que son parcours était devenu chaotique.


  Dans un premier temps, il avait pourtant eu le bon réflexe. Il avait parlé de sa découverte à d’autres passionnés comme lui et à deux ingénieurs en informatique. Tous lui avaient dit que son « bidouillage » était génial, et qu’il fallait absolument l’exploiter industriellement. L’un des deux ingénieurs lui avait même proposé de l’aider dans ses démarches, et de le mettre en contact avec des entreprises susceptibles de fabriquer et de commercialiser sa découverte. Gilbert, ravi, avait accepté et s’était mis aussitôt à préparer un dossier de présentation de sa précieuse trouvaille.


  Tout s’annonçait donc pour le mieux ? Oui, sauf que quelques jours plus tard, il avait changé d’avis et renoncé à exploiter son invention.


  Dans le rang, comme tout le monde !


  Pourquoi ce soudain changement de cap ? Pour une raison très simple. Tout fier de lui, et c’était légitime, Gilbert avait parlé de la proposition qui avait été faite à sa famille et à son entourage. Et là, que n’avait-il pas entendu ! « Il ne fallait pas rêver : si lui avait pensé à son bidouillage, d’autres y avait forcément pensé avant lui depuis longtemps, des gens compétents et sérieux, pas des amateurs, comme lui. Et d’abord, ne se faisait-il pas des illusions ? Sa découverte en était-elle vraiment une ? N’appartenait-elle pas au b.a-ba de l’informatique qu’il aurait retrouvé par hasard ou par chance ? N’est pas un génie qui veut, il faut savoir connaître ses limites et se montrer raisonnable dans la vie ! Et puis en plus, il n’était pas un homme d’affaires ; il allait se faire escroquer ou exploiter par des requins ; et il s’en mordrait les doigts, à tous les coups ! Sans compter les possibilités d’échec, de faillite, de saisie », et que sais-je encore ? Bref, Gilbert n’avait pas été sourd.


  Pendant quelques jours, il avait tourné et retourné dans sa tête les arguments qu’on lui avait opposés. Et à force de peser le pour et le contre, il avait perdu foi en sa découverte. Le contre l’avait emporté sur l’initiative et sur la détermination.


  Il avait alors renoncé à son projet pour poursuivre, sans enthousiasme, sa vie d’étudiant. Son entourage l’avait fait rentrer dans le rang, comme tout le monde. Pas une tête ne doit dépasser, ça ferait désordre !


  Des collines qui paraissent des montagnes


  Quelles études faisait-il ? Il était entré dans une école d’ingénieurs, dans le but de se spécialiser ensuite en informatique, évidemment. Les deux premières années, il avait eu de bons résultats, mais il avait connu un échec en troisième année. Rien de grave, seulement une matière qu’il ne parvenait pas à maîtriser. Ses professeurs l’avaient rassuré et l’un d’entre eux lui avait même proposé de l’aider en lui donnant des cours particuliers.


  Il lui suffisait de s’accrocher, et il y serait arrivé. Mais les efforts à faire et le travail à fournir lui avaient paru insurmontables et très largement au-dessus de ses capacités. Il n’était pas paresseux, pas plus qu’il n’était privé du désir de réussir. Non, il n’avait pas confiance en lui, tout simplement. Ce qui lui faisait douter de ses aptitudes et prendre des collines pour des montagnes infranchissables.


  Convaincu qu’il ne pourrait qu’échouer, il avait renoncé, une fois de plus. Il avait abandonné ses études et s’était fait embaucher dans un atelier de réparation de matériel informatique. Et il y avait fait merveille. Si bien qu’à peine un an plus tard, son employeur lui avait demandé de devenir son associé. Devenir patron, donc responsable d’une entreprise, fût-ce à 50 %. A cette idée, des montagnes d’obstacles imaginaires avaient surgi dans son esprit. Et lui étaient revenues ses vieilles hantises, la crainte de ne pas être à la hauteur et de ne pas savoir faire face, l’échec inévitable, la faillite, la saisie... Sans avoir besoin cette fois de réunir un conseil de famille, Gilbert avait refusé l’offre de son employeur. Et pour ne pas faire les choses à moitié, il avait démissionné, tout simplement. Car il s’était persuadé que son patron ne lui pardonnerait j amais son refus, et lui rendrait la vie proprement impossible. Encore une montagne imaginaire qui lui avait semblé infranchissable !


  C’est ainsi qu’il s’était retrouvé chauffeur de taxi, et qu’il me conduisait vers un avion m’emmenant à Boston aux Etats-Unis -j’allais y faire un stage intensif d’anglais. Nos chemins se séparèrent à l’aéroport et je ne l’ai jamais revu. Je suppose qu’il est toujours au volant de son taxi, à moins qu’il ait encore renoncé et changé de cap.


  Que faut-il penser de Gilbert ? Que c’est un faible qui manque de caractère ? Qu’il ne sait pas et ne saura jamais ce qu’il veut ? Ou que c’est une girouette que le premier souffle de vent fait tourner ? Autrement dit, qu’il n’a pas l’étoffe d’une personnalité volontaire et déterminée ? À se fier seulement aux apparences, ce sont effectivement des jugements qu’on pourrait porter sur lui. Mais au-delà des apparences, il y a la réalité. Et la réalité de Gilbert, c’est qu’il est victime d’une spirale du renoncement. Il n’en sait rien, évidemment ! Une telle idée ne lui effleure même pas l’esprit, et je crains pour lui qu’elle ne le fasse jamais. Mais le fait est là. Il est manipulé par une logique de l’échec qui lui a fait perdre toute confiance en lui en le conduisant de déboires en déboires et de renoncement en renoncement. Et comme un chemin de croix, cette logique a des étapes qu’il est facile d’identifier.


  1re ÉTAPE) : Gilbert n’a pas appris à se fier à lui-même. Il n’y est pour rien et il serait injuste de le lui reprocher. C’est son éducation qui l’a empêché d’acquérir cette foi en soi qui permet de s’écouter, et d’aller au bout de ses propres idées. C’est pourquoi il a fini par douter de sa découverte et renoncé à l’exploiter. Car il s’agissait bien d’une découverte, je me suis renseigné par la suite. Son « bidouillage » a été redécouvert deux ans plus tard par une grande entreprise qui l’a commercialisé avec succès. J’espère que Gilbert ne l’a pas appris. Son moral en aurait pris un sacré coup. Et il se serait mordu les doigts d’avoir jeté l’éponge en cours de route, alors qu’il était sur la voie de la réussite.


  2e ETAPE : Comme Gilbert doute de lui-même, c’est auprès des autres qu’il tente de trouver les certitudes dont il est personnellement privé, c’est logique ! Mais une logique qui le rend extrêmement dépendant de l’opinion d’autrui. A la différence qu’il


  n’écoute pas tout le monde, vous l’avez certainement remarqué.


  Il ne suit pas les conseils de ses amis passionnés d’informatique et des deux ingénieurs qui l’encouragent à exploiter sa découverte. Pourquoi ? Parce qu’ils sont de son avis. Alors il n’accorde pas plus de crédit à leur opinion qu’il n’en accorde à la sienne. S’il a tout faux, ils ont tout faux, eux aussi. Il n’a donc aucune raison de les croire. Il a même tout lieu de douter fortement du bien fondé de leurs encouragements.


  En revanche, il est très sensible aux propos pessimistes et décourageants des membres de son entourage, car ils sont d’un avis contraire au sien. Et ce sont eux qui finissent par l’emporter. S’il a tort, ils ont forcément raison. Je vous ai déjà dit que la logique peut démontrer tout et n’importe quoi.


  3e ÉTAPE : Gilbert n’interprète pas le renoncement à l’exploitation de sa découverte comme une victoire, évidemment ! Mais comme un échec. Mais au lieu de voir en cet échec la conséquence de ses doutes - ce qui est le cas -il y voit à tort une preuve de ce qu’il croit être son incapacité personnelle ; ce qui a naturellement pour effet d’accentuer fortement son manque de confiance en lui. La spirale du renoncement est amorcée. Elle n’arrêtera plus de lui mettre des bâtons dans les roues, et de l’écarter toujours davantage de la voie de la réussite.


  4e ÉTAPE : Dévalorisé à ses propres yeux, Gilbert doute encore plus de lui-même. Pour tout dire, il ne se fait plus aucune confiance. C’est pourquoi il perçoit le moindre obstacle ou contretemps comme une montagne infranchissable. Ses difficultés en troisième année d’école d’ingénieurs ? Montagne infranchissable ! Devenir patron en s’associant avec son employeur ? Montagne infranchissable ! Tout, hors de sa portée et infranchissable ! D’où les échecs et les renoncements en chaîne. Jusqu’au renoncement final qui élimine tout risque : l’emploi de chauffeur de taxi salarié. Gilbert est victime d’un manque de confiance en lui, entretenu par la spirale des échecs et des renoncements prématurés car présumés inévitables.


  Or dans la vie comme dans l’action, n’est inévitable que ce que l’on croit inévitable. Croyez-moi !


  SOYONS PRATIQUES ET EFFICACES !


  Vous souhaitez vous montrer déterminé et persévérant ? Aller au bout de vos idées et mener à bien vos projets ? Ne pas hésiter ou renoncer sans raison valable ? A compter de ce jour, entraînez-vous progressivement sans vous forcer à :


  1 - Vous fixer des objectifs clairement définis


  L’être humain est ainsi fait, il a besoin d’objectifs à atteindre, de défis à relever. Et plus ces objectifs sont clairement définis, plus les chances de les atteindre sont importantes. Voici les deux conditions essentielles à l’épanouissement et à au bonheur personnel : se fixer des buts réalistes et les définir le plus clairement possible.


  Pour commencer, fixez-vous des buts d’ordre général, à long terme. Et pour atteindre ces buts à long terme, définissez des buts intermédiaires.


  Mais comment faire pour définir clairement ces buts intermédiaires ? C’est tout simple. Prenez une feuille de papier et divisez-la en quatre parties égales, puis :


  • dans le carré en haut à gauche, inscrivez : « Mon objectif personnel principal », et en dessous, détaillez votre but à long terme de la façon la plus précise possible ;


  • dans le carré en haut à droite, inscrivez la date à laquelle vous aimeriez atteindre ce but ;


  • dans le carré en bas à gauche, inscrivez les buts intermédiaires qui vous permettront de mieux évaluer l’avancée vers votre objectif principal ;


  • dans le carré en bas à droite, prenez l’engagement de persévérer jusqu’à la réussite, en écrivant pourquoi votre objectif personnel principal est important pour vous ;


  • puis, derrière cette feuille, vous inscrirez les différents moyens et la stratégie que vous allez mettre en œuvre pour concrériser cet objectif.
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  2 - Ne pas cogiter indéfiniment avant d’agir


  Vous avez établi vos objectifs ? Vous avez « cadré » et développé le moyen de les atteindre ? Vous avez défini la stratégie que vous allez adopter, et trouvé les moyens nécessaires à leur réalisation ? Alors, passez à l’action sans plus tarder !


  Continuer à réfléchir indéfiniment dans le but de les peaufiner jusqu’à la perfection, vous ferait perdre du temps. Et surtout vous prendriez le risque d’ouvrir la porte au doute et à la démotivation - donc de miner votre détermination.


  Appliquez le principe : « conception/action ».


  Une fois vos objectifs fixés, passez donc à l’action. Non pas avec une ténacité de Pit-bull, mais avec la détermination d’un champion qui se prépare à une épreuve sportive. Et gardez toujours suffisamment de souplesse pour modifier vos objectifs au cas où ils ne seraient plus adaptés à vos aspirations.


  Réfléchissez et répondez à ces trois questions :


  • Quelle est la plus grosse erreur que vous ayez faite dans votre vie, celle qui a eu le plus de conséquences ?


  << .........................................


  .....................................................................................................»


  • Pourquoi ne l’avez-vous jamais oubliée ?


  « .....................................................................................................


  .....................................................................................................»


  • Pouvez-vous prendre l’engagement de l’oublier à partir de maintenant, c’est-à-dire de ne plus y penser, et de ne plus vous y référer ?


  3 - Essayer avant de juger


  Conclure à l’avance : « Je ne peux pas », sans essayer et sans preuve du contraire, n’est pas raisonnable. Voyez plutôt cet homme à qui l’on demandait s’il pouvait jouer du piano : « Je ne sais pas », répondit-il. « Qu’entendez-vous par : je ne sais pas ? », « Je n’ai jamais essayé. »


  Vous produirez les changements que vous souhaitez en faisant des essais et des erreurs, en vous rappelant consciemment le degré de l’erreur, et en le corrigeant à la prochaine tentative jusqu’à ce que, finalement, vous atteignez votre cible. Le schéma interne adéquat sera alors enregistré et mis en mémoire, pour être réutilisé en cas de besoin. Et ceci, sans que vous ayez à faire quoi que ce soit.


  4 - Oublier vos erreurs


  Nous faisons tous des erreurs. C’est ainsi que nous progressons. Mais si vous voulez que vos erreurs vous servent, voici comment procéder : aussitôt que l’erreur a été reconnue comme telle, et une fois la correction faite, il est essentiel que cette erreur soit oubliée pour que le nouveau schéma interne de réussite puisse être correctement enregistré dans l’inconscient.


  La mémoire d’échecs passés est sans danger tant que votre pensée consciente et votre attention sont concentrées sur vos buts positifs et constructifs. Mais s’appesantir sciemment sur l’erreur, passer son temps à se réprimander, c’est, sans le savoir, donner aux erreurs passées la valeur d’un « but » vers lequel vont alors s’orienter l’imagination et la mémoire.


  Se critiquer pour les fautes et les erreurs passées est donc à éviter. Soyez votre propre capitaine, jamais votre juge. Ainsi, vos schémas internes de réussite resteront actifs et ne seront jamais parasités par des sensations telles que : « Si je n’ai pas réussi hier, je ne vais pas réussir aujourd’hui. »


  Dès que vous cessez de donner de l’importance au passé, ce dernier, avec ses fautes, perd toute emprise. Ne l’oubliez jamais.


  5 - Vous fier à votre propre conviction


  Si vous avez une idée, une intuition, un projet, une envie originale... ne vous laissez pas décourager en vous persuadant que quelqu’un y a déjà pensé avant vous. 11 y a un début à tout, y compris aux idées nouvelles, sinon nous vivrions toujours dans des cavernes. Alors pourquoi n’auriez-vous pas le droit d’avoir des idées originales ou des traits de génie ? Et croyez à votre originalité, à celle de votre idée, intention, projet, tant qu’on ne vous aura pas démontré concrètement le contraire.


  Néanmoins ne vous découragez pas non plus si quelqu’un a eu la même idée que vous. Ne pensez qu’à une chose : comment faire encore mieux que votre concurrent, et devenir le meilleur ou la meilleure dans votre domaine. Seule compte votre propre conviction. C’est à elle que vous devez vous fier. Elle sera le moteur le plus efficace de votre motivation et de votre action. Alors cultivez-la soigneusement et ne la perdez pas de vue !


  Comment cultiver votre conviction ? Immergez-vous dans la « bulle mentale » que forme votre idée, afin qu’elle soit l’une de vos principales préoccupations et éventuellement votre préoccupation majeure. Enrichissez votre idée en vous informant à son sujet : lectures, émissions télévisées, recherches sur Internet... Développez-la en imaginant toutes ses possibilités d’extension et d’application. Et réfléchissez à tous les moyens efficaces qui vous permettront de la réaliser et d’assurer sa réussite pratique.


  Faites-vous confiance et faites confiance à votre jugement personnel ; absolument personne ne peut vivre et ressentir à votre place.


  Prenez avec une extrême prudence les avis, et ne vous laissez pas troubler par les gens qui voudront absolument vous démontrer pourquoi vous allez rencontrer les pires difficultés ou échouer carrément. Et ne les prenez en considération que s’ils vous ont convaincu personnellement. Mais s’il subsiste le moindre doute dans votre esprit, demandez aux faits de trancher pour vous.


  Privilégiez les avis qui vous expliqueront comment et par quels moyens vous pourrez réussir. Ils émanent de personnes à l’esprit pratique qui ne gaspillent pas leur temps à « débiter » des scénarios catastrophes décourageants, mais consacrent leurs pensées à la recherche de solutions efficaces aux problèmes posés. C’est auprès d’elles que vous devez prendre conseil, si toutefois vous en éprouvez le besoin.


  D’une manière générale, entourez-vous de personnes qui vous veulent du bien et qui vous motivent, pas de personnes négatives et pessimistes. Ces dernières vous conduiraient à douter de vous-même et à renoncer. N’oubliez pas qu’un des grands arts est de s’entourer de gens qui nous donnent un sentiment d’élévation. Pour vous y aider, passez en revue les gens de votre entourage et complétez le tableau suivant :


  [image: ]


  7 - Ne pas prendre des collines pour des montagnes infranchissables


  Il est assez peu fréquent que la réalisation d’un projet ne se heurte pas à des retards, des contretemps et des difficultés de différentes natures. Ne voyez pas en ces éléments naturels de l’action des preuves de l’irréalisme de votre projet ou des signes avant-coureurs de son inexorable échec. Mais seulement des obstacles à contourner ou auxquels il faut trouver des solutions.


  Alors ne vous découragez pas et surtout ne baissez pas les bras. Redoublez au contraire d’énergie et cherchez sans démordre les solutions nécessaires. Elles ne tarderont pas à vous venir à l’esprit. Et d’autant plus vite, que vous n’aurez pas douté pouvoir les trouver.


  8-Adopter la psychologie du laboureur


  L’image du laboureur vous est évidemment familière. Il se trouve derrière sa charrue et creuse son sillon, sans se laisser encombrer par des doutes qui sont toujours des freins à l’action et préparent trop souvent au renoncement, sans se laisser détourner de son objectif, sans impatience, sans se laisser démonter par d’éventuels obstacles qu’il finira toujours par surmonter. Donc, sans se poser de questions inutiles, il creuse toujours son sillon... jusqu’au moment où il a terminé de labourer son champ. Autrement dit, atteint son objectif final.


  Vous aussi, creusez obstinément les sillons de votre projet. Votre persévérance sera l’une des clés de votre réussite.


  9 - Savoir quand renoncer


  Ne renoncez que dans deux circonstances. Première circonstance : L’expérience et les faits vous ont démontré que votre projet ne pourra pas être mené à bien, en dépit de tous les efforts et de tous les trésors d’imagination que vous avez déployés. Et ce constat objectif vous a totalement démotivé ; vous n’y croyez donc plus.


  Deuxième circonstance : Une opportunité imprévue s’est présentée à vous. Elle vous passionne et vous êtes convaincu de sa réussite, au point que votre projet en cours ne vous motive plus.


  Il vous paraît dépassé, et vous ne trouvez plus en vous les ressources nécessaires pour poursuivre sa réalisation. Dans ces deux cas, changez de cap pour en adopter un autre, avec autant d’enthousiasme que vous aviez adopté le précédent.


  Tout est possible. Talleyrand


  STIMULER VOS ÉMOTIONS GALVANISANTES ET VOUS PROTÉGER DES PARALYSANTES


  J - 6


  Pourquoi nos émotions sont-elles nos pires ou nos meilleurs guides ? Comment peuvent-elles nous faire « soulever des montagnes » ou au contraire nous tétaniser ? En quoi nos relations avec les autres agissent-elles sur nos émotions ?


  Nos émotions, qu’elles soient agréables ou désagréables, galvanisantes ou paralysantes, ne surviennent pas par hasard, et sans raison. Comme vous l’avez remarqué, elles sont provoquées par des événements qui prennent pour nous un sens positif ou négatif. Ce qui me fait plaisir est susceptible de vous laisser de marbre, et réciproquement. Et c’est vrai pour chacun et chacune d’entre nous. Nos émotions et leurs causes sont strictement individuelles, même s’il leur arrive d’être partagées par un nombre plus ou moins grand de personnes.


  Un minimum d’observation de soi nous permet par conséquent de savoir ce qui nous réjouit et nous « booste ». Mais aussi ce qui nous perturbe et nous prive de nos moyens. Cette connaissance élémentaire de soi nous offre ainsi les clés d’une gestion de nos émotions, afin de multiplier et de stimuler celles qui nous galvanisent et de nous épargner celles qui nous déstabilisent.


  Cloé, elle, ne sait pas gérer ses émotions. À ses dépens, malheureusement.


  Au gré des désirs d’autrui


  Cloé a 39 ans. Jolie, elle a en plus du charme. Elle a un compagnon avec qui elle vit depuis plusieurs années, des amis sincères et des relations qui se mettraient en quatre pour lui rendre service. Elle ignore les soucis d’argent. En bref, elle a tout pour être heureuse. Mais ce n’est pas le cas. Pour reprendre ses propres termes, son existence est terne et trop souvent pesante à son goût. Elle m’en a fait un rapide bilan il y a peu de temps.


  Bilan très mitigé en ce qui concerne sa vie sentimentale. Ce n’est pas un fiasco, mais une suite d’expériences qui l’ont déçue. Quelques relations qui n’ont pas duré - puis sa vie de couple avec son compagnon ; elle n’a rien à lui reprocher, sinon que c’est un homme sans surprise avec qui elle s’ennuie. Elle n’est même pas certaine de l’aimer. La seule chose dont elle est sûre, c’est qu’elle éprouve beaucoup d’affection à son égard. Au point, qu’elle le considère davantage comme son fils que comme son partenaire, bien qu’ils aient tous les deux le même âge.


  C’est peut-être pour cette raison qu’elle ne l’a pas quitté il y a quatre ans, lorsqu’elle a rencontré un homme dont elle est réellement tombée amoureuse. Un véritable coup de foudre réciproque, une passion immédiatement partagée. Pendant quelques semaines, elle a été heureuse et a vécu pleinement. Son amant lui a proposé de refaire sa vie avec lui et de l’épouser. Elle a refusé et rompu. Pourquoi ? Elle s’explique encore mal les raisons qui l’ont conduite à renoncer au bonheur qu’elle avait enfin découvert. Mais elle se souvient qu’une préoccupation a joué un rôle non négligeable dans sa décision : ne pas faire de peine à son compagnon en l’abandonnant. Quoi qu’il en soit au juste, elle a opté pour une vie à deux qui avait sombré depuis longtemps dans une mome routine. Elle n’en tire aucune satisfaction, et il lui arrive souvent de regretter le choix qu’elle a fait, « mais c’est ainsi », dit-elle avec fatalisme.


  Le bilan de sa vie professionnelle ne la satisfait pas plus. Vers l’âge de 12 ans, elle s’est prise de passion pour l’archéologie. Elle voulait en faire son métier et le désirait toujours quand elle a eu son bac en poche. Mais en définitive, elle a renoncé à ce qu’elle considérait comme une véritable vocation, pour faire des études de pharmacie. Là, elle identifie parfaitement la raison de ce choix contraire à ses aspirations personnelles. Son père était pharmacien et souhaitait qu’elle, son unique enfant, prenne sa succession. Elle n’a pas voulu le contrarier, lui faire de peine, là encore. Alors, elle exerce un métier qui lui permet de très bien gagner sa vie, mais qui ne l’intéresse pas et qui l’ennuie profondément. Six jours sur sept, elle se morfond et s’étiole dans son officine. « Il faut savoir se résigner », commente-t-elle à ce propos avec un petit sourire emprunt de tristesse et de regrets.


  C’est également par respect pour la mémoire de son père qu’après son décès, elle s’est installée avec son compagnon dans la maison familiale. Une maison cossue et confortable, mais qu’elle trouve triste à mourir. Elle y a pourtant été élevée, mais elle ne l’a jamais aimée, la jugeant sans âme et sinistre. D’ailleurs, elle ne s’y est jamais sentie vraiment à l’aise. Et cette impression n’a fait que croître au fil du temps. Son rêve serait de vivre dans un appartement moderne, sur les hauteurs de la ville, où on a des vues sur mer à vous couper le souffle. Elle en a largement les moyens. Mais en mémoire de son père...


  Cependant ce n’est pas pour éviter de faire de la peine à son compagnon et à son père seulement que Cloé a renoncé, et renonce encore à ses aspirations personnelles. Elle se laisse accaparer et détourner de son propre épanouissement émotionnel par d’autres personnes de son entourage. C’est le cas notamment d’une de ses amies, une perpétuelle insatisfaite, gaie comme une porte de prison, et qui n’ouvre la bouche que pour dire du mal de la terre entière, Cloé comprise.


  Cloé ne cache pas qu’elle la juge démoralisante et insupportable. Et que lorsqu’elle a passé quelques heures en sa compagnie, elle a le moral à zéro et les nerfs à vif. Il lui faut plusieurs heures, quand ce n’est pas un jour ou deux, pour s’en remettre. Alors pourquoi continue-t-elle à la fréquenter ? Par amitié, dit-elle. Son amie a fini par faire le vide autour d’elle, ce qui se comprend aisément, et elle se retrouve seule. C’est donc pour lui éviter une solitude totale, que Cloé lui rend visite ou l’invite au restaurant régulièrement. Car elle se refuse à la recevoir chez elle, afin d’épargner cette épreuve à son compagnon. La corvée et le moral qui plonge en chute libre, c’est pour elle, et pour elle seulement. « Je ne le fais pas par plaisir, vous comprenez bien, mais par devoir...», commente-t-elle avec son petit sourire résigné.


  Rien d’étonnant à ce qu’elle trouve son existence terne et souvent un peu trop pesante ! Elle s’est totalement perdue de vue depuis longtemps. Je suis d’ailleurs persuadé qu’elle ne s’est jamais réellement préoccupée d’elle-même.


  L’oubli de soi


  Je ne vous ai pas tout dit de Cloé, cent et même deux cents pages n’auraient pas suffi ! Mais pour vous permettre de comprendre les raisons précises de la grisaille émotionnelle de son existence, je tiens à ajouter quelques détails au portrait que j’ai tracé d’elle. Des détails infimes, mais particulièrement significatifs.


  Quand Cloé va au cinéma avec une amie, par exemple, c’est rarement le film qui l’intéresse qu’elle voit, mais celui que son amie a envie de voir. Même chose en ce qui concerne ses vacances et les voyages qu’elle effectue. C’est son compagnon qui choisit les destinations. C’est encore l’avis de son compagnon qui prévaut à propos de leurs fréquentations. Introverti et peu communicatif, il n’aime pas « le monde », comme il dit. Alors le couple reçoit rarement des amis, et accepte encore plus rarement les invitations qu’on lui propose.


  Cloé s’en désole, elle qui aimerait tant apporter une note de gaieté et de fantaisie dans sa vie. Mais ce n’est pas en ne tenant aucun compte de ses préférences pour se plier bien trop souvent à celles de son entourage qu’elle y parviendra. Et tous les détails supplémentaires à propos de son existence quotidienne le confirment. Son compagnon n’aime pas les enfants ; il les juge envahissants et insupportables. Ce n’est pas le cas de Cloé, qui a longtemps rêvé de fonder une famille qu’elle n’aurait pas craint de voir nombreuse. Mais pour ne pas contrarier son compagnon, elle a définitivement renoncé à être mère.


  Tout le problème de Cloé est là. Elle ne vit pas pour elle-même, mais en fonction des autres. Ses aspirations, ses goûts, ses préférences, elle les passe sans broncher à la trappe, au seul bénéfice des désirs et des tocades de son entourage. Elle s’oublie totalement. Résultat ? Son existence est jalonnée de beaucoup plus d’émotions perturbatrices que d’émotions galvanisantes.


  Rien que des perdants, à commencer par soi-même...


  Que Cloé soit altruiste et particulièrement attentive à autrui ne se discute pas, cela saute aux yeux. Et vous pensez peut-être qu’elle contribue au bien-être de son entourage. Cloé serait une sorte de sainte ou de bienfaitrice de l’humanité, du moins de ses proches. En bref, ces derniers gagneraient en émotions galvanisantes ce qu’elle en perdrait. Je n’en suis pas sûr. Je pense même tout le contraire. On ne fait pas le bonheur des autres aux dépens du sien.


  En voulez-vous une preuve ? Imaginez que vous invitez à dîner des amis un soir où vous n’en avez vraiment pas envie, parce que vous n’êtes pas au mieux de votre forme, ou parce que passe ce jour-là à la télévision un film que vous désirez voir tranquillement en tenue d’intérieur et les pieds dans vos pantoufles. Mais peu importent les raisons précises, vous n’en avez pas envie, voilà, c’est tout !


  Donc, croyez-vous sérieusement que vous allez vous mettre en quatre et vous surpasser pour préparer le repas, sortir les meilleures bouteilles de votre cave, dépenser des trésors d’imagination pour donner une ambiance de fête à votre soirée ? J’en doute fort. Je vous imagine plutôt commander à la dernière minute des plats chez le traiteur du coin, servir le vin qui vous sera tombé sous la main, et vous livrer à des efforts surhumains pour faire bonne mine et paraître au comble de la joie de recevoir vos amis. Pensez-vous qu’ils seront dupes ? Qu’ils ne remarqueront rien ?


  Bien sûr qu’ils ne seront pas dupes ! Du même coup, ils seront mal à l’aise. Je suis d’ailleurs prêt à parier qu’ils passeront une soirée morose, si ce n’est éprouvante. Et qu’ils risquent de mal digérer votre repas organisé à la va-vite, car privé de l’ingrédient indispensable : l’envie. Résultat ? Tout le monde sera perdant, à commencer par vous-même. Vos amis regretteront d’avoir participé à ce dîner lugubre, et vous d’avoir raté votre film.


  On ne peut faire réellement le bonheur d’autrui que si on est heureux soi-même.


  Savoir gérer ses émotions


  Cloé juge son existence terne et trop souvent pesante à son goût. Parallèlement, trop souvent, là encore, elle n’emprunte pas les chemins de sa vie, mais ceux de son entourage. Les deux faits sont évidemment étroitement liés. Cloé privilégie les émotions de ses proches au détriment des siennes. Elle doit apprendre à penser à elle et à vivre en fonction de ce qu’elle éprouve. C’est à cette condition qu’elle découvrira le bien-être et les plaisirs dont elle est actuellement privée.


  Mais ne risque-t-elle pas de verser dans un égocentrisme, pour ne pas dire un égoïsme, qui la rendra indifférente aux autres ? C’est strictement impossible ! Altruiste elle est, altruiste elle sera toujours quoi qu’il advienne. Elle n’a donc pas à se soucier d’un dérapage qui ne se produira jamais. Afin de trouver un juste équilibre entre ses émotions et celles d’autrui, il lui suffira de respecter un repère simple : faire plaisir aux autres quand elle en aura envie et quand elle en éprouvera elle-même du plaisir.


  Certaines personnes ne feront-elles pas les frais de cet équilibre qu’elle aura donné à sa vie émotionnelle ? Si ! A commencer par son compagnon. Mais serait-il scandaleux qu’il apprenne à faire des concessions et à penser un tant soit peu au bonheur de sa partenaire, au lieu de vivre en vieux garçon misanthrope et capricieux ? Au lieu de se montrer égoïste au point de lui refuser les enfants qu’elle aimerait tant avoir ?


  Et serait-il scandaleux que Cloé ne se laisse plus « casser le moral » par son amie perpétuellement insatisfaite ? Lui offrirait-elle un kilo de caviar, une caisse de champagne, une croisière sur le Nil, la lune... que cette délicieuse personne trouverait encore matière à redire et à se lancer dans mille récriminations. Que Cloé lui rende visite ou pas, elle en voudra toujours à la terre entière, et n’extirpera jamais de son esprit la rancœur qui lui sert de raison de vivre. Alors mieux vaut que Cloé se préserve de ce mal insidieux.


  Et serait-il scandaleux encore, qu’elle puisse voir les films qu’elle a envie de voir ? Qu’elle passe ses vacances où elle aimerait les passer ? Qu’elle visite les pays qu’elle a envie de découvrir ? Qu’elle fréquente des amis qui la feraient sortir du huis clos étouffant de son couple englué dans la routine ? Tout cela serait-il scandaleux et proprement inacceptable ? Pour ma part, je ne le pense pas. Et vous ?


  Si Cloé est du même avis et qu’elle accepte de conduire sa vie en fonction de ce qu’elle éprouve personnellement, elle saura rapidement gérer ses émotions ; ce qui lui permettra de stimuler ses émotions galvanisantes et de se protéger des autres.


  Vous le ferez vous-même bientôt.


  SOYONS PRATIQUES ET EFFICACES !


  Vous souhaitez stimuler vos émotions galvanisantes et vous protéger des autres pour goûter durablement au bien-être et au plaisir de vivre ?


  A compter de ce jour, entraînez-vous progressivement et sans vous forcer à :


  1 - Déchiffrer le langage de vos émotions


  Vos émotions ne sont pas dues au hasard ou à l’expression d’instincts qu’il ne faudrait surtout pas écouter ; et encore moins au résultat de caprices personnels que vous devriez étouffer résolument afin de pouvoir vous montrer raisonnable et faire preuve de maturité.


  Vos émotions parlent en votre nom et dans votre intérêt. Car elles sont la mémoire de vos expériences passées. Et elles sont les outils de votre bien-être personnel.


  Vos émotions galvanisantes vous indiquent ce qui est nécessaire à votre confort moral et physique et à votre épanouissement. Elles sont faciles à reconnaître, ce sont toutes celles qui vous permettent de vous sentir bien quand vous les éprouvez. Elles forment ainsi un fil rouge que vous devez apprendre à suivre. Faites en sorte de les collectionner comme on collectionne des timbres, par exemple. Plus vous remplirez quotidiennement votre « album », mieux vous serez dans votre vie.


  Vos émotions perturbatrices vous signalent ce qui ne vous convient pas personnellement et ce qui a de fortes chances de provoquer chez vous un état de malaise ou de mal-être. C’est d’ailleurs ce qui permet de les reconnaître ; on se sent mal dans sa peau quand on les éprouve. Aussi, évitez-les dans la mesure du possible ! Et ce sera d’autant plus aisé si vous ne les croyez pas inévitables, ou si vous ne voyez pas en elles des preuves de vos prétendues faiblesses personnelles.


  Faites le tri dans vos émotions !


  Indiquez ci-après les situations qui vous procurent des émotions positives, stimulantes ou, au contraire, celles qui vous paralysent ou vous angoissent :
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  2 - Ne plus faire plaisir aux autres à vos dépens


  En faisant plaisir à autrui à vos dépens, vous prenez le risque de donner des atouts maîtres aux profiteurs en tous genres qui n’hésiteront pas à s’en servir contre vous ; car plus vous serez ser-viable, plus on vous demandera de l’être. Et on n’admettra plus aucun refus de votre part. Votre vie ne vous appartiendra plus. On en décidera à votre place.


  Souvenez-vous que le plaisir de chacun est nécessaire au plaisir de tous. Pour intégrer ceci, gardez à l’esprit l’image de ce dîner que vous êtes supposé avoir organisé alors que vous n’en aviez vraiment pas envie. La soirée a été lugubre, ne l’oubliez pas !


  Ne faites plaisir à autrui que si vous en avez envie, et si vous en retirez un plaisir personnel. Sinon abstenez-vous ! Personne n’y trouverait son compte, à commencer par vous.


  Indiquez ici la situation ou la réaction n’existant qu’à cause de votre crainte de déplaire et dont vous souhaitez le plus vous libérer :


  << ................................................................................................ ................................................................................................»


  3 - Oser dire non et à exprimer votre désaccord


  Dire non ou exprimer son désaccord n’est ni un délit ni une offense. C’est seulement l’expression d’une divergence d’opinion ou d’intention.


  Dire non ou exprimer son désaccord peut fâcher ou poser problème quand on a trop longtemps dit oui, même quand on n’en avait pas envie. Car on a habitué l’autre à ne pas rencontrer d’opposition à ses désirs et à son bon-vouloir. Et dès lors, il ne supporte plus qu’on ne se plie pas à ses exigences.


  Ne donnez donc pas de mauvaises habitudes aux autres, ou faites leur perdre celles que vous leur avez données. Dites non quand vous en avez envie et oui quand vous êtes en accord avec votre interlocuteur. Et apprenez à ne pas déroger à cette règle ! Vous constaterez rapidement que le mot « non » n’est pas si difficile que cela à prononcer, et qu’il simplifie bien des situations.


  4-Ne plus vous laisser manipuler par la crainte d’être égoïste


  Le plus sûr moyen de manipuler une personne altruiste est de l’accuser d’égoïsme. Cette idée lui est intolérable, parce qu’elle est altruiste, justement. Elle fera donc tout, quoi qu’il lui en coûte, pour s’éviter ce reproche.


  Ne tombez pas dans ce piège vieux comme le monde, et ne laissez pas les autres vous dire ce que vous êtes supposé être. Faites ce que vous sentez ou avez envie de faire en vous épargnant le reste.


  5 - Vous respecter vous-même


  Les autres ont légitimement droit au bien-être et au plaisir de vivre, êtes-vous d’accord ? Alors familiarisez-vous avec l’idée que ce droit s’applique également à vous-même. Et apprenez à faire pour vous-même ce qu’il vous semblerait naturel ou nécessaire de faire pour les autres.


  Deux repères vous guideront dans cette réappropriation de votre existence : privilégiez les situations qui vous permettent de vous sentir bien et épanoui, et évitez dans toute la mesure du possible celles où vous vous sentez mal à l’aise. Vos émotions galvanisantes s’en trouveront profondément stimulées. Vous y gagnerez beaucoup en bien-être et en plaisir de vivre. Et les autres aussi.


  6 - Empêcher les fantômes de la peur de vous influencer


  La peur de l’échec peut vous faire perdre beaucoup plus que vous ne l’imaginez, et stimuler fortement vos émotions paralysantes.


  Faites donc l’inventaire de vos peurs, vous verrez combien elles sont souvent injustifiées. Je dis bien injustifiées. Car si vous prenez la plupart de vos peurs durant les deux dernières années, vous remarquerez que neuf fois sur dix, elles n’étaient pas justifiés. Parmi les peurs les plus courantes : la peur de perdre (de l’argent, un être cher, la santé), la peur de mal faire, d’être critiqué, la peur de vieillir, sont à l’origine de bien des émotions paralysantes, souvent, très souvent même, totalement injustifiées.


  Pour vous affranchir de vos peurs, les chasser hors de votre vie et de votre esprit, évitez de leur donner de l’énergie. Quand l’une d’entre elles fait surface, n’y prêtez pas attention et passez à autre chose ; dites-vous que c’est le signe d’une résistance personnelle que vous allez traverser. Prenez la ferme décision de remporter cette victoire sur vous-même. Faites-le avec un désir ardent de réussir. Vous verrez, le résultat sera comme magique. Vous en sortirez grandi, transformé... et vos émotions paralysantes se réduiront comme peau de chagrin pour laisser place aux émotions galvanisantes !


  Pour vous aider, dressez l’inventaire de vos peurs en commençant par celles qui vous font le plus souffrir :


  Les peurs dont je dois m’affranchir :


  1 «...................................................................................................


  2 •...................................................................................................


  3 »...................................................................................................


  4 »...................................................................................................


  5 •...................................................................................................


  6 ®...................................................................................................


  7 - Donner toute sa puissance à votre subconscient


  Si vous pouvez vous souvenir avec suffisamment de précision et d’émotion de ce qui s’est déroulé lors d’un succès passé, vous retrouverez le même sentiment éprouvé à ce moment-là. Essayez tout particulièrement de ressentir vos sensations du moment. Si vous pouvez vous remémorer un succès et ressentir vos sensations du moment, elles seront « réinjectées » dans le présent. Vous produirez en vous l’état galvanisant de « sublimation » qui vous fera vous sentir fort, sûr de vous, maître de vos émotions et de vos pensées.


  Après avoir fait remonter à la surface ce « parfum de succès », consacrez toute votre attention sur les entreprises où vous voulez réussir maintenant. Commencez à « jouer » mentalement avec l’idée d’un succès complet et inévitable. N’essayez pas de torturer votre esprit. Ne tentez pas de réaliser cette conviction voulue en ayant recours à l’effort ou à la volonté. Laissez simplement filer les images.


  Tentez de définir et de visionner en vous le résultat le plus désirable pour vous. Commencez par une hypothèse. Supposez que vous venez de réaliser ce que vous souhaitez faire ou obtenir. Puis dites-vous qu’après tout, cela pourrait arriver. Non pas que cela arrivera, mais pourrait seulement arriver. Dites-vous bien qu’un tel résultat a été possible pour d’autres êtres humains, alors pourquoi pas pour vous puisque vous êtes un être humain.


  Racontez à vous-même cette belle histoire :


  Je viens de réaliser mon rêve...


  «


  Stimuler vos émotions galvanisantes...


  Il y a des fleurs partout pour qui veut bien voir.


  Henri Matisse


  ŒUVRER CHAQUE JOUR POUR AMÉLIORER


  VOTRE QUALITÉ DE VIE


  J - 5


  Qu’est-ce que la qualité de vie ? L’expression se comprend facilement, mais à quoi correspond-elle concrètement dans la réalité quotidienne de chacun de nous ? Et d’abord, est-elle la même pour nous tous, ou ne répond-elle pas plutôt à une définition et surtout à un vécu personnels ? Strictement personnel ?


  Une fois cette question tranchée, s’en pose immédiatement une autre : comment conduire son existence et que faire exactement pour parvenir à une qualité de vie optimale ? Pour connaître le bien-être et un vrai plaisir de vivre qui fait que, chaque soir, on se couche heureux de la journée écoulée et impatient d’aborder celle s’annonçant le lendemain ?


  C’est parce qu’il ne s’est jamais posé ces questions, que Christian mène ce qu’il appelle lui-même une vie de chien. Il est trop souvent en proie à un mal-être qu’il ne s’explique pas, mais dont les raisons sont pourtant évidentes.


  Ne vous égarez pas comme lui sur les chemins de traverse. Oeuvrez chaque jour pour améliorer votre qualité de vie. J’ai écrit ce chapitre pour vous exposer clairement comment procéder.


  Une profonde ignorance de soi


  S’il vous arrivait par hasard de croiser Christian dans la rue, il vous viendrait probablement à l’esprit qu’il a toute l’apparence d’un homme qui n’a pas à se plaindre de la vie. Et c’est vrai qu’il a bien et même très bien réussi son parcours professionnel. A 42 ans, il est gérant de patrimoines, et ne vous faites aucun souci pour lui, ses affaires sont plus que prospères. Il est propriétaire d’une superbe villa et de plusieurs immeubles ; il roule en grosse cylindrée qu’il change tous les ans ; gagne en un jour ce que beaucoup seraient heureux de gagner en un mois. Et son banquier lui fait des courbettes. En plus, il a une femme charmante et deux magnifiques enfants. Vous voyez, il y a des sorts pires que le sien !


  Alors, de quoi se plaint-il ? Si l’habit ne fait pas le moine, P apparence ne fait pas le bonheur, pas plus que la qualité de vie. Un bref aperçu de l’existence qu’il mène va vous permettre de le vérifier.


  Tous les matins, il se lève à 6 heures, et se lance immédiatement dans une course contre la montre. Respirez bien, le compte à rebours est déclenché ! En buvant son café, Christian consulte rapidement sur Internet les cours des principales places financières. Puis, il saute dans sa voiture pour se rendre à son bureau. Là, c’est un charivari permanent de fax, de mails à lire et à expédier, de rendez-vous à fixer et à honorer, d’ordres à donner ou à annuler, d’appels téléphoniques, de courriers à dicter, de cours de la bourse à suivre attentivement, de nouveaux ordres à transmettre, de fluctuations financières à analyser ou à anticiper, de réunions avec ses collaborateurs...


  A 13 heures, un sandwich avalé en quatrième vitesse ou un plateau repas commandé par sa secrétaire, et expédié tout aussi vite. Et recommence la cadence effrénée, sans un instant de répit, sans un instant pour souffler. À 20 heures, cinq jours sur sept, un repas d’affaires. Dans un restaurant gastronomique, bien sûr. Mais pour parler investissements, contrats, marché immobilier, évolution de la conjoncture... A 23 heures ou minuit, il rentre chez lui. En coup de vent, il embrasse silencieusement sa femme et ses enfants qui dorment déjà. Il est éreinté, mais il doit encore lire la presse économique et financière, avant de sombrer dans un sommeil agité.


  Deux ou trois fois par semaine, il se déplace en province ou à l’étranger. Et ce sont encore des journées harassantes, jalonnées de rendez-vous professionnels, de trajets en taxis, d’autres repas d’affaires, d’attentes dans des gares ou des aérogares, de notes à rédiger sur son ordinateur portable... Du matin au soir, il n’arrête pas.


  C’est lui qui a choisi ce métier, il aurait pu en exercer un autre, moins pénible et surtout moins stressant. Je dirais même que ce métier ne lui correspond absolument pas, et qu’il s’est lourdement trompé en le choisissant. Pourquoi ? Parce qu’il se méconnaît profondément, et qu’il n’a pas su écouter ses aspirations personnelles. Vous allez voir à quel point.


  Un rêve déraisonnable ?


  Christian n’arrête pas, mais il lui arrive quand même de laisser vagabonder son esprit - cela ne dure pas, il n’en a pas le temps, mais ces rares moments le libèrent provisoirement de la pression qui ne le quitte pas. À quoi pense-t-il alors ? À un rêve d’adolescence qu’il a toujours jugé parfaitement déraisonnable. C’est-à-dire ? Écrire. Être romancier. Et il imagine tous les détails. Il aurait vécu au bord de la mer, en Bretagne ou en Normandie, dans une maison près d’une plage, loin de l’agitation des villes. Il aurait consacré ses matinées à écrire et ses après-midis à lire, ou à rechercher l’inspiration au cours de longues promenades au bord de l’eau. Ses soirées auraient été consacrées à sa femme et ses enfants. Le temps s’écoulerait doucement ; le temps de vivre et de profiter de l’existence. Une vraie vie en somme, dont chaque instant aurait été savouré pleinement - pas une précipitation permanente.


  Mais il lui fallait gagner sa vie, justement, ce que ne permet pas toujours la littérature, pourriez-vous m’objecter. Ce n’était pas le problème. Sa famille était riche depuis plusieurs générations, et il aurait pu vivre très confortablement sans gagner un seul sou pendant toute son existence. Malgré cela, il aurait eu encore de quoi laisser un somptueux héritage à ses enfants. Non, le choix professionnel de Christian a été déterminé par une autre raison. Son père était lui aussi gérant de patrimoines, et Christian avait toujours voulu lui ressembler. C’est pourquoi il a jugé déraisonnable son rêve d’écriture, et a succédé à son père dans la gestion des affaires familiales.


  Il était libre, on ne lui a rien imposé. C’est lui qui en a décidé ainsi, sans avoir conscience qu’il renonçait à la vie pour laquelle il était fait - celle qui lui aurait permis de vivre réellement.


  Mais en l’occurrence, quelle était la raison ? Dans une succession de choix dans le seul but de s’identifier à son père ? Ou dans la réalisation d’une aspiration personnelle, malheureusement refoulée, et qui dès lors n’a pu s’exprimer que sous la forme d’un rêve ? Des choix malencontreux peuvent gâcher votre existence et même vous en déposséder.


  Dépossédé de sa vie


  Christian n’est pas maître de sa vie ; c’est elle qui le manipule en le menant par le bout du nez sans aucun ménagement - même pendant ses week-ends et ses vacances.


  Il possède deux résidences secondaires, une magnifique bastide en Provence et un appartement spacieux à la montagne situé au pied des pistes. Selon la saison, il emmène sa femme et ses enfants dans l’une ou dans l’autre chaque fois qu’il le peut. Ils font aussi régulièrement des séjours dans les Caraïbes ou au Maroc, où ils s’installent dans des hôtels de luxe - ils en ont les moyens.


  Là au moins, Christian en profite pour se reposer et se ressourcer, allez-vous penser. Il n’en a pourtant pas le temps. Les places financières ne prennent pas de vacances, et les marchés boursiers du monde entier ne cessent d’afficher leurs cotes. Alors, où qu’il soit, Christian suit en permanence leurs fluctuations et continue de donner des ordres en conséquence. Il est ailleurs, mais travaille toujours autant. Ses cadences infernales ne font que changer de décors. C’est tout juste s’il s’accorde un peu plus de temps pour se consacrer à sa famille. Mais se reposer et se ressourcer, il n’en est pas question.


  Je devine votre étonnement. Quand on a tant d’argent, on peut décrocher quelques jours ou quelques semaines lorsqu’on en a envie. D’autant que Christian a certainement des collaborateurs parfaitement capables de veiller à la bonne marche de ses affaires pendant son absence. Christian pourrait se fier les yeux fermés à son équipe dont la compétence est unanimement reconnue dans la profession. Mais il s’y refuse catégoriquement. Il ne sait pas déléguer et se croit obligé de tout vérifier lui-même.


  Pourquoi ? Toujours pour ressembler en tout point à son père qui, à ses yeux, représente un modèle d’efficacité et de réussite. Et comme il craint de ne pas être à la hauteur de son modèle, il est en permanence sur la brèche pour se tenir au courant de tout et éviter la moindre erreur de gestion. Ses fonctions exigent une grande vigilance et une somme importante de travail. Mais il se contraint à avoir encore beaucoup plus de travail, ne s’accordant pas un instant de répit, parce qu’il ne sait pas se gérer lui-même. Sans qu’il en ait conscience, c’est lui qui se dépossède de sa vie.


  Savoir se gérer pour bien gérer sa vie !


  Supposons maintenant que nous proposions à Christian d’apprendre à gérer son temps ; pour se relaxer et profiter de sa famil le, pour déconnecter complètement de son travail afin de se ressourcer et de retrouver toute son énergie ; pour vivre, ce qu’on appelle réellement vivre, ce qu’il ne fait pas, justement.


  Que nous répondrait-il, selon vous ? Que c’est impossible et même impensable, strictement impensable ! Il ajouterait qu’il a tellement de choses à faire dans une journée que son emploi du temps est incompressible. Ce serait pure illusion que de croire qu’il pourrait l’aménager de façon plus rationnelle. Et il serait de bonne foi. Car il n’a pas conscience du surcroît de travail considérable qu’il s’impose pour s’identifier à son père. Alors ce travail en trop, qui ne l’est pas pour lui, lui paraît nécessaire et indispensable. Donc à effectuer à tout prix, sans qu’il puisse s’y dérober, ni même l’alléger.


  Toujours selon vous, que devrions-nous lui répondre à notre tour ? Peut-être lui poseriez-vous quelques questions, comme je le ferais pour ma part. Quelles sont ses priorités dans l’existence ? Développer toujours plus le patrimoine familial ? Se prouver qu’il est à la hauteur ? Son travail, sa famille ? Profiter au mieux de l’instant qui passe ? Savoir savourer le goût des choses ?


  Autres questions : quelle vie a-t-il envie de vivre, la sienne ou celle de son père ? Et à ce propos, comment et à quel rythme souhaiterait-il la vivre ? Exister pour faire face à un emploi du temps, ou s’aménager un emploi du temps pour exister au plein sens du terme ?


  J’imagine qu’il nous répondrait que tout cela est bel et bon et qu’il aimerait bien mener une autre existence. Mais il ajouterait aussitôt que nous n’avons aucune idée des responsabilités qui pèsent sur les épaules d’un chef d’entreprise, surtout quand il doit administrer des capitaux considérables comme il le fait lui-même. Un tel homme n’a pas, et ne peut pas avoir un instant à lui ; même avec des journées de 36 heures, il ne viendrait pas à bout de tout ce qu’il a à faire.


  Christian en est persuadé, et je doute fort que nous pourrions le convaincre du contraire. Alors pour clore le débat, je me permettrais de lui donner un conseil, un seul, pointu comme une aiguille, aiguisé comme une épée. Ce conseil serait de lui dire : Sachez vous gérer vous-même et vous saurez gérer votre temps et votre vie.


  Pour ce qui vous concerne, je ne saurais trop vous recommander de suivre ce conseil. Ainsi vous serez en mesure d’œuvrer chaque jour pour améliorer votre qualité de vie. C’est ce que je fais depuis de nombreuses années et je m’en félicite. Pour moi, le verbe « vivre » a pris tout son sens.


  SOYONS PRATIQUES ET EFFICACES !


  Vous souhaitez, et c’est parfaitement légitime, accéder à la qualité de vie qui vous permettra de profiter pleinement de l’existence ? A compter de ce jour, entraînez-vous progressivement mais sans vous forcer à :


  1 - Ne pas vous laisser influencer par les modes de notre époque


  Le cliché de l’homme ou de la femme qui fait trente-six mille choses à la fois et qui n’a pas un instant pour lui ou pour elle et s’est imposé insidieusement. Il est même devenu socialement correct de lui correspondre en tout point. Selon que vous serez stressé en permanence ou un peu nonchalant, vous serez bien ou mal vu.


  Notre époque dit aspirer au bien vivre ; mais refuser de se fondre dans le moule imposé n’est pas en odeur de sainteté, au point qu’une telle attitude est souvent considérée suspecte. Comprenne qui pourra ! Ne vous laissez donc pas intoxiquer par cette mode sournoise, sauf si elle vous convient et si vous éprouvez du plaisir à la suivre.


  Une mode contraire, mais minoritaire, porte au pinacle tout ce qui est contraire à notre monde actuel. Etre systématiquement à contre-courant de notre époque, et refuser tous les avantages du progrès est du plus grand chic. Mais avez-vous vraiment envie de vous installer dans le Larzac pour boire le lait de vos chèvres à la lumière d’une bougie ? Ou de vous installer à la campagne pour vivre des produits de votre potager et des oeufs de vos poules ?


  En tout cas, pesez bien le pour et le contre, avant de tenter éventuellement le grand saut dans l’univers d’arrière-grand-papa. Vous pourriez bien le regretter.


  Parce que nous ne parvenons pas à donner de sens à notre existence, notre époque nous conduit à considérer la consommation comme l’un des principaux buts de nos vies.


  Bien sûr, il n’est pas question de faire le procès du commerce, de l’industrie et du développement technique. Ce serait le plus sûr moyen de faire un bond d’un ou de deux siècles dans le passé. Et nous aurions infiniment plus à y perdre qu’à y gagner. Mais les produits qui nous sont proposés doivent contribuer à notre qualité de vie, pas nous conduire à la sacrifier pour nous permettre de les acquérir. Alors demandez-vous si vous avez vraiment besoin du dernier gadget à la mode pour vous réaliser pleinement.


  Citez les trois derniers achats totalement inutiles que vous avez faits :


  1 »...................................................................................................


  2 •...................................................................................................


  3 •...................................................................................................


  2 - Vous interroger sur vos désirs réellement personnels


  Christian vit pour ressembler à son père. D’autres, hommes ou femmes, vivent en adoptant comme modèle leur voisin ou telle vedette du show-biz. C’est leur droit de voir s’ils y trouvent leur bonheur ou pas. Mais vous, personnellement, à quelle vie aspirez-vous ?


  Il n’est pas toujours facile de faire la part des influences extérieures qu’on peut subir sans en avoir conscience et celle de ses aspirations réellement personnelles.


  Un « truc » simple vous permettra de distinguer clairement ce qui est « vous » et ce qui n’est pas « vous ». Imaginez que vous écriviez le roman de la vie que vous avez réellement envie de vivre. En vous laissant guider par votre inspiration et par vos désirs, dressez le sommaire des chapitres de votre livre : vie sentimentale et affective, profession, relations sociales, habitat, lieu, environnement, activités personnelles, hobbies. Puis développez chaque chapitre en y décrivant tous les éléments qui vous feront éprouver un sentiment de bien-être et de plaisir personnels. Et vous aurez bientôt sous les yeux la vie à laquelle vous aspirez, sachant que vos expériences à venir vous offriront l’occasion d’ajouter de nouveaux chapitres et d’enrichir de nouveaux éléments. Car en effet nous ne cessons pas d’évoluer au cours de notre existence. L’avenir nous est ouvert, dès lors que nous ne sommes pas persuadés qu’il est définitivement obstrué.


  Prenez le temps de raconter ici, sincèrement, la vraie vie à laquelle vous aspirez, en évoquant ses domaines principaux : la famille, l’amour, l’argent, le travail, la qualité de vie et la santé.


  La vie à laquelle j’aspire vraiment :


  «.....................................................................................................


  .....................................................................................................>>


  3 - Définir votre projet de vie


  Ayant écrit la vie à laquelle vous aspirez, vous saurez où aller et quels objectifs atteindre. Il reste une question à régler : comment les atteindre ? Là, ne faites plus appel à vos désirs, mais à votre raison et à votre sens pratique.


  Car le problème sera alors de réunir les moyens actuels et de prévoir les moyens futurs qui vous permettront de réaliser vos aspirations. Montrez-vous objectif et concret. Mais n’oubliez pas qu’un escalier se monte marche après marche. Alors, d’un point de vue pratique, ne vous préoccupez que de franchir la première marche. L’avenir vous offrira des opportunités et des ressources que vous ne soupçonnez pas pour franchir les suivantes.
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  4 - Vous accorder le temps nécessaire pour atteindre vos objectifs


  Sauf si vous gagnez au Loto (et encore...) votre projet de vie ne sera pas réalisé du jour au lendemain d’un coup de baguette magique. Il vous faudra du temps pour le mener à son terme. Autrement dit, de la persévérance et de la patience.


  Vous connaissez maintenant la recette qui permet de faire preuve de persévérance. Comme le laboureur creuse obstinément son sillon sans se laisser détourner quoi qu’il advienne. Alors oeuvrez obstinément chaque jour pour améliorer votre qualité de vie. Il y aura des jours avec et des jours sans ; des vents favorables et des vents contraires ; des opportunités à saisir et des déboires ; mais gardez toujours vos objectifs en ligne de mire. Et oeuvrez toujours et encore.


  La pilule miracle qui donne de la patience n’a pas encore été découverte. Mais n’oubliez pas que la meilleure façon de ne pas être torturé par les affres de l’impatience, c’est d’avoir l’esprit occupé à autre chose. À quoi ? A une activité qui vous tient à cœur : votre vie sentimentale et affective, votre passe-temps favori... Mais aussi à ce que vous avez à faire aujourd’hui et maintenant afin d’assurer la réalisation concrète de votre projet de vie.


  Vous vérifierez par vous-même que ces deux conseils vous donneront une persévérance et une patience qui vous surprendront.


  L’activité qui me fera patienter :


  « ................................................................................................


  ................................................................................................»


  5 - Profiter au mieux de chaque jour qui passe


  Il ne faudrait pas que la perspective de votre qualité de vie future et l’énergie que vous allez consacrer pour l’atteindre, vous fassent oublier votre qualité de vie actuelle. S’il est judicieux de ne pas hypothéquer l’avenir en faveur du présent, il est tout aussi judicieux de ne pas occulter le présent au seul bénéfice du futur.


  Faites donc en sorte d’apporter à chaque jour qui passe une ou des joies et de profiter au mieux de ce jour. Quels agréments apporter ? Simplement ce qui vous fera plaisir au gré de vos envies : un bon repas, un livre, un film, une réunion entre amis, une promenade, une pause farniente... Ce que vous voudrez, mais ce qui vous fera plaisir à ce moment-là.


  Je me souviens à ce sujet d’un livre qui parlait des vertus du plaisir et que j’ai lu voici déjà plusieurs années. Deux médecins avaient découvert que, non seulement le plaisir faisait du bien, mais qu’il pouvait même littéralement guérir parfois les pires maladies.


  Alors n’oubliez jamais de vous faire plaisir chaque jour. Ainsi vous parviendrez par la voie du « plaisir de vivre » à la qualité de vie que vous désirez.


  Je ne trempe pas ma plume dans un encrier


  mais dans la vie.


  Biaise Cendrars


  SORTIR DE LA ROUTINE ET VIVRE DE NOUVELLES EXPÉRIENCES !


  J - 4


  La routine ! Ce mot évoque-t-il pour vous, comme pour la plupart d’entre nous, l’ennui partagé qui guette de nombreux couples après plusieurs années de vie commune ? Ou ce mot évoque-t-il pour vous des habitudes de vie et des obligations dont vous seriez de plus en plus blasées ?


  La réalité quotidienne montre en effet que la routine ne se limite pas exclusivement à la vie en couple. Il suffit de se montrer attentif et de regarder autour de soi, pour vérifier qu’aucun domaine de l’activité humaine n’échappe à ces langueurs monotones naissant et prospérant sournoisement.


  Tout est susceptible de prendre la forme d’une répétition d’automatismes. Que le désintérêt et la morosité soient les résultats de ces habitudes chaque jour renouvelées, n’a pas de quoi surprendre. C’est le contraire qui serait étonnant.


  Quoi que nous fassions, serions-nous donc à peu près tous condamnés, tôt ou tard, à une routine désespérante et démobilisatrice ? L’exemple de Fabrice pourrait le faire penser. Mais je vous garantis qu’il n’en est rien. Dans quelque domaine que ce soit, la routine n’est pas une fatalité.


  Le piège de la routine


  Fabrice a 45 ans. Comment vous le décrire ? Une seule expression me vient à l’esprit : c’est « monsieur tout le monde » - ce qui veut à la fois tout et ne rien dire, je l’avoue. Mais vous me comprenez certainement. Pour ses voisins, il doit représenter le modèle de l’homme tranquille, d’une ponctualité à faire pâlir d’envie un directeur de la SNCF.


  Tous les jours, il rentre à 19 heures et retrouve sa compagne, avec qui il vit depuis 12 ans. On ne les entend pas : jamais une scène, jamais un mot plus haut que l’autre, une bénédiction pour le voisinage. Les gens heureux n’ont pas d’histoires, allez-vous penser. Heureux ? À voir !


  Tous les vendredis soirs, le couple dîne dans un restaurant du quartier Montparnasse. Puis, ils vont voir un film en version originale, dans une grande salle sur les Champs-Elysées. Tous les dimanches, sans exception, ils déjeunent chez la mère de Fabrice, avant d’aller faire une promenade digestive au bois de Boulogne. Vers 19 heures, Fabrice et son amie sont de retour chez eux, pour préparer des plateaux-télé qu’ils mangent en regardant le film. À 22 heures, extinction des feux. Ils se couchent. Ils ne font pas l’amour, ils l’ont fait la veille par précaution. Ils veulent être en forme pour aller travailler le lendemain matin.


  Tous les ans, ils passent trois semaines de vacances au Tréport, en août. Et une semaine à Pra-Loup, en janvier. Leur 5e semaine de congés, ils la réservent pour se rendre, au printemps, chez le frère de Fabrice, qui habite le Berri. Ils s’y ennuient la plupart du temps. A part parcourir les champs qui s’étendent à perte de vue, ils ne trouvent pas d’occupations, pourtant il y aurait matière. Mais c’est comme ça, ils ont pris leurs habitudes. Même celle de s’ennuyer. Ils ne sont pas heureux ; mais pas malheureux non plus.


  La pesanteur des habitudes


  Ce n’est pas son emploi qui risque de sortir Fabrice du piège de la routine. Il travaille pour une compagnie d’assurances, dans le service des sinistres. Il y a de ces coïncidences ironiques dans la vie, ne trouvez-vous pas ?


  Quoi qu’il en soit, Fabrice étudie toute la journée des dossiers de demande d’indemnisation. Avec le temps et l’expérience, il a acquis un œil et un flair d’expert. Il ne lui faut pas longtemps pour vérifier la régularité des documents qui lui sont soumis. Alors, il traite dossier après dossier, méticuleusement, mais sans enthousiasme et sans véritable intérêt, à l’abri de toute surprise. Des dossiers, toujours des dossiers qui finissent par tous se ressembler, voilà sa vie professionnelle.


  Pourtant, il y a quelques années, sa direction lui a proposé le poste d’inspecteur itinérant. C’était une promotion, avec une belle augmentation de salaire. C’était... une promotion... mais il a refusé. Pourquoi ? A priori, parce qu’il aurait fallu voyager fréquemment, prendre le train ou l’avion, dormir à l’hôtel de temps en temps, manger plus souvent au restaurant... Bref, cela aurait complètement chamboulé ses habitudes. Pour lui, c’était hors de question.


  Car il a une sainte horreur de la nouveauté, elle le désarçonne. C’est pourquoi il tient tant à ses repères familiers qui le rassurent : sa ligne de métro qu’il pourrait emprunter les yeux fermés, la place de Castiglione où il travaille, le troquet où il déjeune en réglant avec des tickets repas et où il retrouve ses collègues de bureau, rentrer chez lui le soir, dîner à heures régulières, regarder la télé... Toucher à cet ordre sacro-saint, jamais ! Au grand jamais !


  C’est comme pour son hobby. Il est philatéliste parce que son père l’était avant lui, et lui a légué sa collection de timbres dans le secret espoir que son fils assurerait la succession. Fabrice n’a pas dérogé à ce désir paternel. Et tous les dimanches matins il se rend au même marché aux timbres - celui où se rendait déjà son père bien avant lui. Et c’est toujours au même marchand, à qui il a pris l’habitude de faire confiance, qu’il achète les pièces qui lui manquent. Ce n’est pas un collectionneur passionné, les timbres l’intéressent médiocrement. Mais il en remplit des albums parce que c’est devenu un rituel pour lui. Et parce qu’il n’imagine pas ce qu’il pourrait faire d’autre. La pesanteur des habitudes !


  C’est comme ça, on n’y peut rien...


  Le problème n’est pas de juger l’existence que mène Fabrice. Elle n’est ni bonne ni mauvaise, ni géniale ni complètement stupide. Elle est ce qu’elle est, un point, c’est tout. D’ailleurs, chacun a le droit de vivre à sa guise, Fabrice y compris. Et c’est à ce propos, que j’ai longuement parlé avec lui. Comme je vous l’ai dit, il n’est ni heureux ni malheureux. Il s’ennuie. Il aimerait que du « piquant » et de « l’imprévu » viennent apporter un peu de sel dans sa vie quotidienne pour la rendre moins répétitive et morose.


  Je sens que vous allez m’objecter qu’il est en contradiction avec lui-même. N’a-t-il pas avoué qu’il avait horreur de la nouveauté, parce qu’elle le désarçonnait ? Oui, vous avez raison, c’est bien ce qu’il a dit.


  Je vous pose à mon tour une question : que connaît-il exactement de la nouveauté ? Rien ou peu de chose ! Depuis des années, il tourne en rond dans le clos pâturage de ses habitudes, faisant et refaisant inlassablement les pas qu’il a fait la veille et tous les jours précédents. C’est son univers, limité mais rassurant parce qu’il lui est familier. Dans ces conditions, il est logique qu’il appréhende la nouveauté comme une tempête de neige en août ou un débarquement de martiens sur Terre.


  En fait, la nouveauté le désarçonne pour la seule raison qu’il n’en a pas l’habitude. On ne lui a pas donné le goût du changement et de l’imprévu, mais celui d’un monde immobile qui ne risque guère de surprendre et devient très vite profondément ennuyeux.


  Cette explication pourtant évidente, Fabrice ne l’accepte pas pour le moment. Selon lui, en amour comme en tout autre domaine, la routine et son cortège de désillusions sont inévitables. « Tout passe, tout casse, tout lasse ! » Même les plus grandes passions s’apaisent avant de mourir au fil du temps dans la répétition des gestes et des mots. C’est comme ça, pas autrement ! Une fatalité, en somme ! Une terrible fatalité à laquelle nous serions tous soumis, que nous le voulions ou non.


  Je ne suis pas d’accord ! Fabrice se trompe, en toute bonne foi, mais il se trompe. Je vais vous le prouver.


  La routine et l’ennui ne sont pas des fatalités !


  Au début de ce chapitre, j’ai soulevé une question à laquelle je n’ai pas répondu directement : la routine est-elle inévitable, ou est-elle trop fréquente parce qu’on la croit inévitable ? Quelle serait votre réponse ? Pensez-vous que c’est la première éventualité qui est la bonne ou la seconde ? Ne vous prononcez pas tout de suite. Pour vous permettre de vous faire une opinion en toute connaissance de cause, je vais reprendre certains éléments significatifs de la vie de Fabrice.


  D’abord, comme vous l’avez remarqué, il a eu une sorte de cri du cœur particulièrement révélateur : « C’est comme ça, et pas autrement ! » Sa vie est prévisible. On pourrait d’ailleurs dire que, chez lui, tout est « même ». Même restaurant et même cinéma les vendredis soirs, mêmes week-ends qui se ressemblent, mêmes vacances chaque année.


  Au moins si cette existence plus que routinière lui convenait et faisait son bonheur... Mais nous savons que ce n’est pas le cas. Il avoue lui-même qu’il s’ennuie et qu’il aimerait qu’un peu de piquant et d’imprévu dans sa vie quotidienne.


  Alors, manque-t-il totalement d’imagination, au point d’être incapable de sortir des impasses de ses habitudes ? Ce n’est pas cela non plus. Il sait parfaitement qu’il existe d’autres restaurants, d’autres cinémas, d’autres endroits où il pourrait passer ses vacances... Mais son sens de l’initiative est anesthésié par un enchaînement de rituels. C’est-à-dire ? Une de ses activités, devenue seconde nature, en déclenche une autre qui, elle-même, en déclenche une autre, et ainsi de suite. Ce qui fait qu’il est pris dans un carcan d’automatismes qui lui donnent l’impression que sa vie est comme ça et qu’elle ne saurait être autrement.


  Pourtant, il pourrait changer le cours des choses en prenant des initiatives. Mais cette perspective lui paraît tellement insurmontable, sinon impossible, qu’il y renonce par avance. Ses habitudes lui masquent à la fois la réalité et sa liberté d’agir.


  Oui, mais vous pourriez m’objecter que Fabrice avance un autre argument qui lui semble imparable : la fuite du temps entraînant un sentiment de lassitude.


  Einstein avait la passion des mathématiques. Mozart, Beethoven, Berlioz, Wagner... celle de la musique. Cézanne, Van Gogh, Picasso... celle de la peinture. Clemenceau, De Gaulle, Mitterrand... celle de la politique.


  Tous, et bien d’autres inconnus, ont éprouvé leurs passions respectives. Le temps n’y a rien fait. Rien. Pourquoi ? Parce que tous ont toujours été au devant de la nouveauté et de la découverte -au devant de l’imprévu et de la vie.


  Mais Fabrice appréhende la nouveauté, nous le savons. Et il l’appréhendera tant qu’il n’en aura pas fait l’expérience. Et qu’il n’aura pas vérifié par lui-même qu’elle n’a rien de redoutable. Fabrice doit donc sauter le pas et aller délibérément au devant de la nouveauté ? Oui, il doit sauter le pas !


  Ainsi, sa compagne et lui-même sortiront de leurs routines pour retrouver les plaisirs de la vie et le bonheur d’exister.


  Car c’est un bonheur dont il faut savoir profiter pleinement.


  Alors ouvrez grand les yeux sur la vie et partez à la rencontre des opportunités infinies qu’elle vous propose. Elles valent le détour. Et même qu’on s’y attarde.


  SOYONS PRATIQUES ET EFFICACES !


  Vous souhaitez sortir de la routine et vivre de nouvelles expériences ? A compter de ce jour, entraînez-vous progressivement sans vous forcer à :


  1 - Vous convaincre que la routine n’est pas une fatalité


  Entre savoir une chose et la vivre dans la réalité, il y a souvent une grande différence. C’est le cas de la routine. Quand on est pris dans son piège, on a réellement le sentiment qu’elle est inévitable et sans remède. Mais ce n’est qu’une impression.


  Alors comment procéder pour échapper aux « mirages >>de cette impression ? C’est simple, faites le bilan de vos activités répétitives qui ne vous conviennent pas, et qui sont pour vous des sources de désagréments ; et pour chacune d’entre elles, imaginez la ou les solutions de remplacement que vous pourriez lui apporter. Le plus souvent, vous en trouverez plusieurs. Choisissez et appliquez la plus conforme à vos désirs. C’est le changement que vous constaterez dans l’activité concernée, et le plaisir que vous en éprouverez qui vous convaincront que la routine n’est pas une fatalité.
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  Un point particulier : si la routine s’est installée dans votre couple, c’est évidemment à deux qu’il convient d’effectuer la démarche décrite ci-dessus. Avec une volonté réciproque et un désir commun d’en finir avec l’ennui, les résultats sont tout aussi positifs.


  2 - Tenir compte de vos envies et de vos désirs


  Aller à la rencontre de l’imprévu et de la nouveauté n’est pas une obligation. La plupart de nos habitudes sont nécessaires et utiles. Vous n’allez pas réapprendre à conduire ou à porter votre verre à votre bouche tous les matins, par exemple. L’habitude et ses automatismes sont là pour vous épargner ces corvées quotidiennes.


  Ne cherchez l’imprévu et la nouveauté que dans les domaines qui vous attirent et qui stimulent vos envies et vos désirs. Très vite, vous n’aurez plus à chercher. Vous saurez vous laisser faire, sans tenir compte des tabous et des qu’en dira-t-on. Jerome K. Jerome disait : Après avoir cherché sans trouver, il arrive que l’on trouve sans chercher.


  3 - Faire de l’imprévu et du changement une habitude


  La meilleure façon de se débarrasser d’une habitude, c’est d’en adopter une autre. N’oubliez jamais cette vérité.


  Aller à la rencontre de l’imprévu et de la nouveauté vous demandera éventuellement au début de prendre sur vous pour sortir de votre ou de vos routines. Mais ce pas en avant vous deviendra de plus en plus facile. Et les plaisirs que vous en retirerez en feront bientôt chez vous une seconde nature.


  Alors, pour autant que vous le désiriez, n’attendez plus. Tournez délibérément votre regard et vos pas vers l’imprévu et la nouveauté.


  Votre vie et celle des êtres que vous aimez s’en trouveront transformées.


  4 - Vous laisser porter par la vague de votre dynamisme


  En faisant de la recherche de l’imprévu et de la nouveauté une de vos bonnes habitudes, vous n’allez pas vous enliser dans de nouvelles routines. Au contraire, vous aurez créé une dynamique qui vous portera vers de nouveaux imprévus, et d’autres nouveautés qui s’offriront à vous comme autant d’opportunités.


  Il vous restera alors à choisir celles qui vous apporteront le plaisir de vivre. Et ainsi de suite, car c’est une dynamique toujours renouvelée. Profitez-en bien ! Et longtemps !


  Pour vous y aider, faites le portrait d’une personne de votre entourage que vous considérez comme quelqu’un de très dynamique. Racontez ce qu’elle fait, et cherchez les raisons qui la rendent ainsi :


  Le portait de.....................................................................


  «


  »


  5 - Privilégier l’amour de la vie


  Cesser d’aimer les êtres et les choses pour vous-même. Aimez-les pour les joies et les plaisirs qu’il vous font éprouver. Devenez un gourmet de l’existence. Voyez la vie comme une odyssée pleine de surprises et de rebondissements, comme un excellent film que vous ne vous lasseriez pas de regarder, et qui vous tiendrait en haleine minute après minute. En privilégiant l’amour de la vie, vous n’entrerez jamais dans le cercle ennuyeux de la routine, et vous vivrez régulièrement de nouvelles expériences qui vous stimuleront et vous élèveront.


  L’imagination est plus importante que le savoir.


  Albert Einstein


  AIDER LES AUTRES À ÊTRE PLUS HEUREUX
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  Comment pourrait-on être heureux soi-même si on est entouré de souffrance et de désespoir ? Ou ne serait-ce que de pessimisme et de tristesse ? Cela me paraît impossible.


  Partager le repas de personnes à l’humeur sombre n’assurerait pas mon bien-être. Au contraire, cela me mettrait mal à l’aise et finirait par me couper l’appétit. Et, personnellement, je n’aurais qu’une envie : provoquer chez elles un regain de joie de vivre et retrouver le sourire sur leurs lèvres. Je ne peux concevoir le plaisir de vivre que s’il est partagé - notamment par mon entourage. N’y voyez pas une preuve d’égoïsme de ma part, qui me rendrait allergique au malheur des autres par crainte qu’il ne gâche mon propre bien-être. Je souhaite de tout cœur le bonheur de mes semblables, et à plus forte raison celui des êtres que j’aime, ou pour qui j’ai de l’affection.


  Bien sûr, ce n’est pas toujours possible pour diverses raisons. Mais ce désir, que je traduis par des actes chaque fois que cela m’est possible, m’a permis de vérifier qu’on s’épanouit soi-même quand on contribue à l’épanouissement d’autrui. Pour ne vous donner qu’un exemple : quel sentiment éprouvez-vous lorsque vous faites plaisir à quelqu’un que vous aimez, non par obligation mais par envie personnelle ? Une joie intense doublée de l’impression d’exister pleinement. Je suis certain que c’est ce que vous ressentez. Le bonheur de cette personne fait donc bien votre propre bonheur. Pendant un temps plus ou moins long, je vous l’accorde. Mais vous admettrez avec moi que, si vous multipliez vos témoignages d’amour ou d’affection envers autrui, vous connaîtrez toujours plus souvent ce bonheur personnel. Il y a même de fortes chances qu’il devienne chez vous un état permanent.


  Cette évidence, Serge l’ignore totalement. Il est aveugle aux autres, à leurs dépens, mais aussi et surtout aux siens.


  Aveugle aux autres


  Serge a 55 ans. Néanmoins vous lui en donneriez facilement dix de plus. Ce ne sont pas tant ses cheveux entièrement blancs qui vieillissent prématurément son apparence, mais plutôt son visage ridé et fermé. Un « vieux bougon » toujours de mauvaise humeur, voilà ce que vous penseriez de lui s’il vous arrivait de le croiser par hasard. Et c’est vrai que l’ambiance qu’il fait régner autour de lui est tout sauf réjouissante. Pour vous en donner une idée, je vais vous décrire un de ses week-ends.


  Serge est marié. Il a une fille unique de 26 ans qui a un compagnon depuis plusieurs années. Le jeune couple vit indépendamment à deux cents kilomètres de là, mais vient passer assez régulièrement un jour ou deux, en fin de semaine, chez Serge. J’ai bien dit chez, et non avec Serge, car vous allez voir l’accueil qui est réservé à ces jeunes gens.


  Vous croyez que Serge manifesterait un quelconque plaisir de voir sa fille et son gendre ? Qu’il se mettrait en frais pour les recevoir ? Qu’il s’intéresserait à leur existence de tous les jours et à leurs projets ? Qu’il sortirait de sa cave quelques bonnes bouteilles pour fêter leur présence sous son toit ? Pas du tout ! De mauvaise humeur selon son habitude, il reste muet et indifférent. Aveugle aux autres, il poursuit comme si de rien n’était ses activités personnelles. Il bricole et regarde la télévision pendant des heures, seul, muré dans son silence ronchon.


  Il lui arrive quand même d’ouvrir la bouche ? Oui, mais pour tout critiquer ou faire des remarques désagréables. Sa fille, son gendre expriment une opinion ou une préférence personnelle ? Il les contrecarre aussitôt sans ménagement, et leur déclare tout de go qu’ils ont tort sur toute la ligne. D’ailleurs, il ne prend pas de gants pour leur dire qu’ils ne comprennent et ne comprendront jamais rien à rien. Il n’y a que lui qui a raison et qui a toujours raison, évidemment. Et sa femme n’est pas mieux lotie. Quoi qu’elle fasse, quoi qu’elle dise, elle a toujours tort, elle aussi. Charmante ambiance !


  Serge sait aussi ouvrir la bouche pour dire non, plutôt deux fois qu’une. Récemment, sa fille, qui est enceinte, lui a demandé de lui prêter une certaine somme pour acheter un appartement assez grand pour accueillir convenablement l’enfant à naître. Cette somme lui permettrait d’augmenter son apport personnel et, ainsi, de réduire le montant des traites de son crédit. Serge pouvait aisément lui prêter, et même lui donner cette somme ; il a de l’argent plus qu’il ne lui en faut. Mais il a refusé catégoriquement. Et il en a profité pour se lancer dans un de ses sermons moralisateurs qu’il affectionne : « Quand on n’a pas d’argent, on ne fait pas d’enfants, on n’achète pas d’appartement, on se restreint pour faire des économies », complètement buté et insensible au bonheur d’autrui, y compris à celui de sa propre fille.


  Le bonheur des autres contre leur gré ?


  Serge n’a pas aidé financièrement sa fille, mais il ne cesse de vouloir lui imposer des solutions qu’il juge bonnes pour elle. Pour son bien, comme il dit. L’appartement qu’elle a fini par acheter avec son compagnon ? Erreur, grave erreur ! Ils auraient mieux fait de prendre une grande maison en viager. Là, Serge aurait avancé sans problème la somme nécessaire. Le jeune couple a ouvert, il y a deux ans, une boutique de téléphonie mobile qui marche d’ailleurs très bien. Serge n’a pas été et n’est toujours pas d’accord. « Folie, terrible imprudence, ils vont tout droit à la faillite, c’est couru d’avance. » Et il en va ainsi de toutes les initiatives que prend le jeune ménage. Qu’il achète une voiture, parte en vacances en Tunisie, change de téléviseur... il a tort et aurait dû faire le choix que préconisait Serge.


  L’ennui, c’est que ces jeunes gens ont leurs goûts et leurs préférences, et qu’ils sont assez grands pour savoir ce dont ils ont envie. Mais Serge n’en a cure ; il veut leur bonheur contre leur gré. Lui qui sait toujours tout, il sait forcément ce qui est bon pour les autres, il en est absolument convaincu. Le droit à la différence d’autrui, c’est un fait qu’il ignore totalement. À ses yeux, l’équation est simple : on pense comme lui, ou on a tort et on court obligatoirement au devant des pires déboires, sinon des pires catastrophes. Alors, il vous en veut terriblement si vous n’avez pas eu le bon sens de l’écouter, et d’avoir préféré d’autres choix que ceux qu’il aurait faits.


  Quelqu’un de borné, doublé d’un tyran, devez-vous penser ? A se fier à son comportement, vous avez raison. Mais ce n’est qu’une apparence dont vous comprendrez bientôt les raisons cachées. D’ailleurs, aussi surprenant que cela puisse paraître, il lui arrive de se montrer fidèle en amitié et généreux. Mais là, il se heurte à un autre problème.


  L’autre refuse la main tendue


  Serge a un ami de longue date pour lequel il éprouve une affection sincère. Ils se sont connus pendant leur service militaire et, depuis ils ne se sont plus perdus de vue. Cet ami - je l’appellerai Robert - va dans la vie de déboires en déboires : sentimentaux, professionnels, financiers. Ce serait à croire qu’il les accumule par plaisir ou, comme le dit Pagnol dans Le Schpountz, « qu’il n’est pas bon à rien mais mauvais à tout ».


  Quoi qu’il en soit, chaque fois que Robert a été dans la peine ou dans les pires difficultés, Serge a été là pour le réconforter et pour l’aider - et pas seulement par des mots. Il a sollicité ses relations pour lui trouver de nouveaux emplois, remboursé ses dettes les plus urgentes, donné fréquemment de l’argent pour lui permettre de passer les caps difficiles. Bref, Serge a toujours répondu présent, et n’a jamais ménagé sa peine ni son compte en banque pour voler au secours de son ami.


  Et il est juste de dire que c’est tout à son mérite car d’autres, à sa place, se seraient découragés ou lassés depuis longtemps, et avec raison. Pourquoi ? Robert boit. À cause de ses problèmes personnels, ou parce qu’il est issu d’une famille où on lève volontiers le coude ? Probablement, pour ces deux raisons à la fois. En tout cas, le résultat est là. Robert est totalement accroc à l’alcool. Du matin au soir, il navigue à vue dans les brumes des bières qu’il consomme l’une après l’autre.


  Là encore, Serge a essayé de l’aider. À je ne sais combien de reprises, il lui a conseillé de faire une cure de désintoxication, de suivre sérieusement un traitement médical et d’entreprendre une psychothérapie - mais peine perdue, autant prêcher dans le désert. Robert accepte les consolations de son ami, son assistance et son argent, mais pas ses conseils de bon sens. Il n’en est pas question. Se prendre en charge et entreprendre lui-même la démarche qui lui permettrait de résoudre son problème, il s’y refuse absolument. Il ne le dit pas ouvertement. Il se contente d’approuver et de jurer que, cette fois-ci, il a compris et qu’il va se soigner, mais il ne le fait jamais.


  Serge n’en croit pas un mot. Mais il ne se décourage pas. La fois suivante, il est de nouveau là pour aider son ami et pour lui prodiguer ses conseils. Car il est persuadé que Robert finira par accepter la main qu’il lui tend - en quoi il se trompe, malheureusement. On ne peut pas contribuer au bonheur de quelqu’un qui refuse obstinément de prendre sa vie en mains et œuvre lui-même à son propre malheur.


  Mal avec soi, mal avec les autres


  Vous devez vous dire que Serge est quand même un homme curieux. Aveugle aux autres, égocentrique sinon égoïste, désagréable et voulant imposer sa volonté à tout le monde « comme c’est pas permis », avare avec sa propre fille, il se met en quatre pour porter secours et assistance à un ami qui le lui rend bien mal. Etrange, non ? Est-ce un capricieux bourré de contradictions ou son comportement obéit-il à une logique cachée dont il n’est pas conscient ?


  Capricieux ? Certainement pas. Manipulé par une logique dont il ignore assurément tout ! Au-delà d’apparences trompeuses, Serge est d’abord et avant tout quelqu’un de profondément malheureux. Pourquoi ? Parce que, depuis son plus jeune âge, il n’a pas confiance en lui, et qu’il a toujours détesté cette image d’indécision et de manque de détermination qu’il a de lui. Confronté à cette caricature désespérante de lui-même, il n’arrive pas à dépasser son mal-être - caricature qu’il tente de se masquer en essayant de se convaincre qu’il sait tout et qu’il a toujours raison, au point de vouloir imposer ses opinions et ses propres choix à son entourage ; et au point de ne pas comprendre qu’on puisse être d’un avis différent du sien et de s’en fâcher.


  Ces attitudes, qu’il adopte inconsciemment pour compenser ses doutes et se rassurer, ont l’effet inverse, diamétralement inverse. Et il est facile de comprendre pourquoi. Elles ont pour conséquences de provoquer de fréquents conflits avec son entourage, sa femme, sa fille, son gendre... Il en résulte une atmosphère détestable qu’il se reproche et d’âpres divergences d’opinions qui entretiennent ses doutes et son manque de confiance en les réactivant constamment.


  Mal avec lui-même, Serge est coupé des autres auxquels il est dans l’impossibilité de prêter l’attention qui conviendrait. Et si nous étions à sa place, nous ne pourrions faire mieux : on ne peut faire réellement le bonheur des autres, si on n’est pas en paix avec soi-même ! Mieux, si on n’est pas heureux soi-même !


  Il n’empêche que Serge manifeste un dévouement admirable à l’égard de son ami Robert, allez-vous me dire. C’est vrai, mais pourquoi ? Par amitié ? Parce que, derrière son air mal embouché, ne cache-t-il pas un grand cœur ? Certainement ! Mais une troisième raison, totalement inconsciente, explique également l’altruisme dont il fait preuve en l’occurrence.


  Robert est malheureux, mais Serge aussi, ne l’oublions pas. Alors, par compassion, Serge fait tout ce qui est en son pouvoir pour alléger la souffrance de son ami, comme s’il le faisait pour lui-même. L’apaisement et le bien-être de Robert lui permettraient d’espérer connaître un jour, lui aussi, cette légèreté et cette plénitude de l’âme. Malheureusement, Robert n’attend de lui qu’une seule chose : qu’il le prenne complètement en charge, et non qu’il lui demande d’affronter la réalité. Une vérité que Serge ne peut accepter, évidemment. C’est pourquoi il ne la voit pas et continue de voler constamment au secours de son ami sans se décourager. En pure perte, chaque fois. Mais qu’importe, renoncer à aider Robert reviendrait inconsciemment à renoncer à l’espoir de son propre bonheur.


  En tout cas, espéré ou pas, le bonheur ne règne pas en maître sous le toit de Serge, en raison de l’ambiance tendue qu’entretient son attitude presque toujours désagréable. Et une question vous est probablement venue à l’esprit : pourquoi sa fille vient-elle assez régulièrement passer des week-ends chez ses parents ? Compte tenu de l’accueil réservé au couple, ne devrait-il pas leur rendre visite le moins souvent possible ?


  La réponse est très simple. Ce n’est pas son père, mais sa mère qu’elle vient voir. Car sa mère est évidemment la première victime du fichu caractère de Serge, elle qui vit du matin au soir à ses côtés. Et ce n’est pas une sinécure, vous le comprenez bien. Alors, aussi souvent qu’elle le peut, leur fille apporte à sa mère la chaleur de sa présence. Et l’affection dont elle est tant privée. Pendant un ou deux jours seulement, mais les moments de bonheur partagé ont d’autant plus de prix qu’ils sont rares.


  Et il en sera ainsi tant que nous ne nous montrerons pas plus attentifs au bonheur des autres.


  SOYONS PRATIQUES ET EFFICACES !


  Vous souhaitez aider les autres à être plus heureux et ainsi, contribuer à votre propre bonheur et votre propre épanouissement ? A compter de ce jour, entraînez-vous progressivement sans vous forcer à :


  1 - Eviter tout conflit avec vous-même


  On ne peut réellement contribuer au bonheur des autres que si on est en paix avec soi. Et on y parvient qu’en évitant ou en résolvant les conflits avec soi-même. Ce livre vous a révélé les clés qui vous permettront, ou qui vous permettent déjà, d’atteindre cet objectif. Mais si besoin était, prenez l’habitude de vous fier à 3 repères :


  - savoir ce qu’on est ou ce qu’on n’est pas est le type même du faux problème. Eliminez-vous donc de l’équation de vos réflexions. Pensez seulement à ce que vous voulez faire et à la manière dont vous allez procéder ;


  - seule compte l’action. Ayez donc l’action, son pourquoi et son comment, comme uniques préoccupations ;


  - cherchez toujours en vous vos raisons d’agir. Ecoutez-vous pour savoir où vous souhaitez réellement diriger vos pas. Et si plusieurs chemins s’offrent à vous, choisissez celui que vous préférez ou, par défaut, celui qu’il vous déplaira le moins d’emprunter.


  2 - Assurer en priorité votre propre bonheur


  On ne fait pas le bonheur des autres à son propre détriment. Et n’oubliez pas qu’on ne peut partager que ce que l’on possède soi-même.


  Alors œuvrez encore et toujours à votre propre bonheur, sans relâche et sans jamais renoncer. Cela vous permettra de contribuer à celui d’autrui. Et ce dernier enrichira encore davantage le vôtre. Mais où chercher votre bonheur ? En vous. Il n’y a que vous qui puissiez savoir et surtout sentir ce qui peut vous rendre heureux. Uniquement vous. Alors, là encore, apprenez à bien vous écouter !


  Ecrivez la phrase suivante et relisez-la souvent :


  J’œuvre chaque jour pour mon bonheur. Même s’il n’est pas parfait, je prends l’habitude de toujours m’écouter. Car je sais que seul mon bien-être personnel peut contribuer au bien-être d’autrui.


  «


  »


  3 - Ne pas vouloir le bonheur des autres contre leur gré


  Notre cerveau nous fait facilement, trop facilement, croire que ce qui est bon pour nous l’est forcément pour autrui. C’est pourquoi nous disons plus volontiers, par exemple : « Ce film est excellent », au lieu de : « Je trouve personnellement ce film excellent. » Or, seule cette dernière formule est justifiée et justifiable. Car autrui est parfaitement en droit de juger ce même film très mauvais ou dépourvu d’intérêt, pour la simple raison qu’il n’a pas éprouvé de plaisir à le regarder. Les goûts et les aspirations des autres ne sont pas toujours les nôtres, loin s’en faut. Mais nous avons un peu trop tendance à l’oublier.


  C’est pourquoi, si vous souhaitez réellement le bonheur des autres, habituez-vous patiemment à penser que la conception qu’ils en ont a de fortes chances d’être différente ou très différente de celle que vous en avez vous-même. Si besoin est, répé-tez-vous autant que nécessaire cette évidence : « L’autre est autre que moi ».


  Alors comment connaître les aspirations de l’autre ? Pourquoi pas en les lui demandant, tout simplement ? N’est-il pas le mieux placé pour savoir ce dont il a besoin pour être heureux ? Donc n’hésitez pas, demandez-le-lui ! Et si, réellement, il ne veut rien ou vous fait tourner en rond ? Respectez son souhait et, le cas échéant, poursuivez votre chemin, sinon vous risqueriez de tomber dans le piège de vouloir son bonheur contre son gré.


  Choisissez une personne de votre entourage à qui vous pouvez poser cette question : « De quoi as-tu besoin pour être heureux ? », et qui vous répondra avec sincérité :


  • La personne :................................................................


  • Sa réponse :


  « .....................................................................................................


  ..................................................................................................... »


  4 - Fixer des limites à votre altruisme


  Vous contraindre à faire le bonheur d’autrui ou à lui rendre service, aurait tôt ou tard des conséquences désagréables pour lui comme pour vous. Un altruisme qui se force est presque toujours comparable à une bombe à retardement.


  Donc cherchez à faire le bonheur d’autrui quand vous en avez envie et si cela vous fait plaisir. Ce sont les limites à fixer à votre altruisme, et à ne jamais dépasser. Habituez-vous à les respecter. Toujours, quelle que soit la personne que vous avez en face de vous.


  • Avez-vous envie de vous invesir dans le bonheur d’autrui ?


  I | oui Q non


  • Dans quelles limites êtes-vous prêt à vous investir pour cela ? Écrivez en quelques phrases votre conception personnelle de l’altruisme :


  «.....................................................................................................


  ..................................................................................................... »


  5 - Admettre qu’on puisse ne pas saisir la main que vous tendez


  On ne peut rien face aux personnes qui refusent d’admettre leurs problèmes pour ainsi prendre en mains les rênes de leur destin... sauf à vouloir le faire à leur place, ce qui est généralement impossible. Donc, faites-vous à l’idée qu’on puisse ne pas saisir la main que vous tendez. Ce n’est pas toujours facile, mais nécessaire. Car il y a mieux à faire. Quoi ? S’occuper de celles et ceux qui acceptent l’aide qu’on leur apporte, afin qu’ils s’aident mieux eux-mêmes.


  Altruisme bien ordonné commence par soi-même et doit se limiter aux êtres de bonne volonté. Ne l’oubliez pas !


  Racontez ici une occasion où vous avez voulu aider quelqu’un contre son gré et les conséquences de votre intervention :


  « .....................................................................................................


  ..................................................................................................... »


  Vous comprenez à présent pourquoi il est inutile et surtout, nocif pour votre bien-être, de vouloir le bonheur d’autrui contre son gré. Tout le monde n’a pas envie d’aller bien. Certains se complaisent même dans le malheur et la « victimisation ». N’en faites pas les frais !


  Il faut regarder l’argent de haut, mais ne jamais le perdre de vue.


  André Prévôt


  ÉVITER L’AQUAPLANING DE VOTRE ARGENT


  ET ASSURER VOTRE SÉCURITÉ FINANCIÈRE
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  Comment s’épanouir et savourer pleinement le plaisir de vivre en étant plus ou moins en permanence dans l’insécurité financière ? Si on passe des nuits sans dormir en se demandant comment on pourra boucler ses fins de mois ? Si on est trop souvent obligé de se restreindre, et de se priver de plaisirs qui sont le sel de l’existence ?


  Difficile ! Très difficile même ! Sauf à se montrer totalement inconscient. Mais l’inconscience n’a qu’un temps et ses inévitables conséquences nous rattrapent tôt ou tard. Elles compliquent encore davantage des situations qui l’étaient déjà suffisamment auparavant. On s’en trouve encore plus mal.


  N’allez pas penser cependant que je crois que l’argent fait le bonheur. Je sais bien que ce n’est pas le cas. Sinon les malheurs de milliardaires et « d’altesses » richissimes ne constitueraient pas l’opulente rente viagère des magazines people, qui n’auraient


  plus qu’à déposer leur bilan. Mais vous admettrez avec moi que l’absence de soucis financiers assure un confort moral et matériel simplifiant beaucoup la quête du bonheur personnel. On n’est pas plus heureux pour autant, mais on dispose de plus de moyens pour chercher les voies qui permettent de le devenir.


  C’est pour vous aider à acquérir cette sécurité financière et ce confort, que j’ai écrit ce chapitre. Tirez-en le meilleur profit. Et ne suivez surtout pas l’exemple de Jacques.


  Point trop n’en faut...


  Ce n’est pas d’argent dont je parle, mais de la conception que Jacques a du travail. S’il s’écoutait, il s’en passerait volontiers. Il n’est pas paresseux, c’est une sorte de poète dans son domaine. Passionné d’informatique, son rêve serait de se consacrer à ses circuits imprimés et à ses logiciels, sans jamais devoir se préoccuper de leur rentabilité ni de son compte en banque. D’ailleurs, il ne travaille réellement que lorsque la maison brûle et que son banquier se fait menaçant.


  Alors, pour se renflouer, il enchaîne deux ou trois CDD dans une grande entreprise qui souhaiterait lui proposer un CDI, tant elle est satisfaite de ses services. Mais il ne renouvelle pas son contrat dès que l’urgence est passée et qu’il s’est reconstitué un petit pécule qui lui permettra de tenir quelques mois. Et pendant un temps, il retourne à sa passion, sans autre souci en tête. Jusqu’au moment où une nouvelle alerte financière le contraint à envisager son activité de manière plus rentable.


  Cette instabilité, cet aquaplanning financier trop fréquent, ne le dérangent pas, même s’ils le privent d’un confort et d’un train de vie en rapport avec ses compétences. L’essentiel, pour lui, c’est de pouvoir « bidouiller » ses circuits informatiques. Mais ce n’est pas le cas de sa femme, qui commence à en avoir plus qu’assez de gérer son budget de cette façon. Elle estime qu’à 35 ans, son mari devrait assurer à sa famille - car ils ont deux enfants - des revenus réguliers et une existence correcte. Elle le lui dit et elle le lui répète.


  Mais il n’en tient aucun compte, quitte à mettre son couple en péril. Car une nouvelle passion l’a persuadé qu’il va bientôt faire un « gros coup » qui réglera tous ses problèmes en moins de temps qu’il ne faut pour le dire.


  Le dangereux mirage du jackpot


  Il y a quelques années, Jacques a fait un héritage. Pas le fabuleux pactole d’un oncle d’Amérique perdu de vue. Il n’y a que dans les films que ces improbables miracles se produisent. Non, c’était le petit patrimoine que lui légua son père, les fruits d’une vie de travail et d’économies gérées avec sagesse et circonspection.


  Jacques aurait pu placer ce capital pour s’assurer des revenus réguliers et une poire pour la soif si besoin était. Il aurait pu, mais il ne l’a pas fait. Et encore une fois, il a réagi en poète. Lui, qui connaît Internet comme vous et moi chaque recoin de notre quartier, il s’est mis en tête de jouer en bourse sur le web. Et pas un instant, il n’a douté que, rapidement, il doublerait, triplerait, multiplierait par dix son capital. Pour lui, c’était gagné d’avance.


  Il se voyait déjà acheter une villa en bord de mer, un chalet à la montagne, une grosse limousine allemande et un coupé de luxe pour sa femme ; comme il se voyait déjà créer une société d’informatique hyper-performante et prospère, une réplique en taille à peine réduite de Microsoft, dont il aurait évidemment été le PDG. Une réussite exemplaire qui allait lui valoir la Une de tous les journaux économiques et financiers, c’était joué d’avance !


  Tellement joué d’avance croyait-il, qu’il n’a pas hésité à miser gros, et même très gros, compte tenu des moyens dont il disposait. Et c’est tout juste s’il n’a pas loué un coffre à sa banque pour protéger des malfaisants les fortunes qu’il était certain d’amasser.


  L’ennui, c’est que, peu après qu’il a commencé à « boursicoter », les bourses, elles, ont chuté brutalement. C’était fin 2002, début 2003, vous en avez probablement entendu parler, si vous n’en avez pas fait malheureusement les frais. Et Jacques a perdu gros - pas tout, mais presque. Il lui aurait suffit pourtant de vendre lorsque les cours ont fortement monté en 2001 et il aurait déjà gagné un bon petit pactole. Mais au lieu de cela, Jacques a continué de spéculer, d’acheter au petit bonheur la chance en espérant plus, toujours plus.


  Pourquoi ? D’abord parce qu’il s’était pris au jeu. Et qu’il était impatient d’acquérir sa villa, son chalet, sa limousine... Mais surtout parce qu’il était et qu’il est toujours fasciné par le dangereux mirage du jackpot qui vous fait miroiter que vous allez faire fortune en un clin d’œil. Un coup de baguette magique, un sourire radieux de la chance, et vous voilà Rockefeller et tous vos problèmes soudain remisés définitivement aux oubliettes !


  C’est pourquoi Jacques dilapide les derniers euros de son héritage dans des opérations boursières hasardeuses. En pleine illusion, il croit encore au banco miraculeux qui assurera son bonheur et celui de sa famille. Il y croit ferme et demeure complètement aveugle à la réalité. Sa femme, qui a les pieds sur terre, s’en désole. Souvent, elle pense à divorcer. Mais elle ne le fera jamais, elle aime trop son « poète de mari ». Elle espère cependant qu’il ouvrira un jour les yeux et se montrera enfin raisonnable et responsable. Souhaitons-lui que ce soit bientôt. Et même le plus rapidement possible.


  Une totale absence de sens pratique


  Etre passionné et créatif n’est pas un délit. C’est même plutôt recommandé par les temps qui courent. Désirer une villa en bord de mer, un chalet à la montagne, une grosse limousine, un coupé pour sa femme, et créer une entreprise, n’est pas interdit non plus. L’ambition n’est pas un crime, c’est le nerf de la réussite. Et tout le monde ne se porterait pas plus mal si elle était un peu plus répandue.


  Mais s’il est légitime de préférer les cailles aux merles, encore faut-il ne pas attendre qu’elles tombent toutes rôties du ciel ou se priver des moyens qui permettent de se les procurer. Or Jacques commet ces deux erreurs. 11 manque totalement de sens pratique. Au lieu de se donner les moyens de concrétiser ses aspirations -parfaitement justifiées je le répète -, il entretient dans sa vie un climat d’insécurité matérielle et financière l’empêchant de les réaliser. Involontairement, mais le résultat n’en demeure pas moins le même.


  Jacques vit de ses rêves, au lieu de leur donner vie. Le rêve et l’action sont des alliés naturels. Ils doivent être menés de front et s’enrichir mutuellement. Sinon le rêve perd tout pouvoir sur la réalité, et l’action se trouve privée de sens. Il s’ensuit logiquement l’impossibilité de construire une vie conforme à ses propres aspirations, et de maîtriser le présent et le futur. L’avenir appartient aux poètes qui ont le sens de l’action. Mais de l’action cohérente et efficace.


  Alors, que devrait faire Jacques ?


  En premier lieu et de toute évidence, accepter le GDI que lui propose l’entreprise pour laquelle il travaille seulement quand il ne peut plus faire autrement, parce que son compte bancaire a viré au rouge. En second lieu, arrêter de spéculer sur le Web, et devenir un véritable investisseur en achetant des titres sous cotés ou ayant de vraies perspectives ; puis attendre que leur cours montent - ce qui se produit toujours avec de l’argent bien placé. Ces deux premières mesures auraient pour effet immédiat de rassurer sa femme et de restaurer un climat familial plus serein.


  Ensuite, Jacques devrait économiser suffisamment d’argent pour se constituer une base financière d’action. Pour quoi faire ? Pas pour acheter sa villa, son chalet... mais pour pouvoir préparer en toute sérénité la création de son entreprise. La réunion des capitaux nécessaires ne risquerait-elle pas de prendre trop longtemps ? Des années et des années ?


  Non, contrairement à certaines idées reçues, la somme dont il devrait disposer ne serait pas très importante. L’élaboration d’un projet clair et détaillé, présenté dans un dossier bien ficelé, ne coûte rien sinon du temps pris sur ses loisirs personnels. Les coûts d’enregistrement et de protection d’un concept ne sont pas donnés, mais demeurent raisonnables. La recherche d’investisseurs ou de partenaires financiers se limite à des frais d’annonces et de déplacements. Seule la rédaction d’un business plan revient un peu cher, mais pas trop : deux à trois mille euros environ - et encore beaucoup moins si on l’établit soi-même en se servant d’un logiciel prévu à cet effet.


  Tout compte fait, Jacques devrait se doter d’un trésor de guerre de six à huit milles euros. Il n’aurait donc pas à « galérer » pendant des siècles pour créer son entreprise.


  Et que devrait-il faire encore ? Il devrait... Il devrait suivre les conseils que je vous donne à la page suivante, et dont vous ferez un excellent usage, j’en suis certain !


  SOYONS PRATIQUES ET EFFICACES !


  Vous souhaitez éviter l’aquaplanning de votre argent et assurer votre sécurité financière ? Dans ce cas, à compter de ce jour, entraînez-vous progressivement sans vous forcer à :


  1 - Considérer l’argent uniquement comme un moyen


  Vous n’avez pas de relation passionnelle avec votre téléviseur ou votre four à micro-ondes ? Alors pourquoi en auriez-vous avec l’argent, en le considérant comme un tabou ou une idole ?


  Les rapports qu’on entretient avec l’argent datent souvent de l’enfance et de l’éducation qu’on a reçue.


  Faites un rapide retour dans votre enfance, et indiquez ci-dessous les rapports qu’avaient vos parents avec l’argent ; s’ils souffraient ou non de son manque ; leurs attitudes envers les biens matériels et les principes qu’ils vous ont inculqués envers l’argent :


  «


  ..................................................................................................... »


  L’argent est un moyen, et non une fin en soi. Un des moyens nécessaires pour réaliser vos aspirations, pas une contrainte qui fera de vous son esclave ou sa victime.


  Alors, habituez-vous à le traiter comme tel. Et répétez-vous chaque fois que cela sera nécessaire la formule suivante : « Ce n’est pas pour en avoir que je gagne de l’argent, mais pour en faire quelque chose. »


  2 - Donner plus pour gagner plus


  L’argent est un moyen, et un moyen d’échange seulement. Or vous n’espéreriez pas offrir un œuf pour recevoir un bœuf en retour ? Le troc serait trop inégal.


  Alors appliquez sans a priori dans votre vie professionnelle, la loi naturelle de la prospérité qui fait que plus vous donnerez de votre savoir, de votre savoir-faire et de votre temps, plus vous gagnerez d’argent. Et sachez parfois être patient. Car les bons patrons, comme les bons clients (en tous cas tous les bons payeurs), vous mettrons souvent à l’épreuve pour tester votre fiabilité.


  • Avez-vous l’impression de vous investir à fond dans toutes les fonctions qui composent votre travail ? Si oui, précisez comment. Si non, indiquez comment vous allez désormais vous investir plus à fond :


  «......................................................................................................


  ..................................................................................................... »


  • Êtes-vous patient ? S avez-vous attendre un résultat ? Si oui, donnez quelques exemples ; si non, précisez comment vous allez désormais vous y prendre pour être plus patient :


  «......................................................................................................


  »


  3 - Bien gérer vos revenus


  • Quel genre de gestionnaire êtes-vous ?


  Indiquez ici si vous tenez vos comptes régulièrement ; si vous êtes souvent à découvert ; si vous arrivez à économiser ; si vous avez des prêts en cours et leur nature, etc. :


  «......................................................................................................


  Si vous n’arrivez pas à répondre à ces questions spontanément, c’est mauvais signe !


  Etablissez un budget de « bon gestionnaire » : une somme pour chaque poste de dépenses, plus une réserve de sécurité constituée en épargnant chaque mois 5 à 10% de vos revenus.


  Et ne dépensez jamais plus que vous gagnez. JAMAIS !


  4 - Faire fructifier votre épargne


  Quel que soit le placement que vous choisirez, investissez après vous être informé et documenté personnellement : lecture de la presse spécialisée, livres traitant de la question, séminaires de formation, visite de salon de l’épargne...


  Ne vous laissez pas fasciner par le mirage des rendements ou des plus-values mirifiques. Ce qui importe, c’est la régularité et la fiabilité des revenus de vos investissements. Et dites-vous que ce n’est généralement pas en faisant appel à votre banquier habituel que vous obtiendrez les meilleurs résultats.


  ... et la Bourse dans tout ça ? Investir en Bourse peut faire gagner... ou perdre beaucoup d’argent.


  Il existe des méthodes qui font la différence entre le succès et l’échec. Mais n’oubliez jamais que la meilleure méthode ne servira à rien si vous ne développez pas simultanément votre propre capacité d’analyse.


  Voici quatre règles d’or à retenir et à appliquer, si vous souhaitez utiliser la Bourse pour faire fructifier votre argent :


  1 - N’investissez pas un seul euro en Bourse si vous n’avez pas un minimum d’attirance pour les chiffres et pour le fonctionnement de l’économie en général. On ne fait bien que ce que l’on aime bien.


  2 - Ne suivez pas aveuglément les conseils donnés sur Audiotel, les lettres d’information et les sites Internet. Vérifiez toujours les faits par concordance avec au moins trois sources différentes. Les conseillers isolés sont toujours de piètres payeurs.


  3 - N’oubliez jamais qu’il y a de nombreux produits en Bourse, pas seulement des actions. Certains peuvent vous permettre de réduire vos risques face aux actions que vous détenez. Informez-vous.


  4 - La Bourse est faite d’excès, à la hausse comme à la baisse. Évitez de suivre les modes. Profitez des excès à la baisse d’entreprises sous-valorisées. Vous serez gagnant quatre fois sur cinq.


  5 - Ne pas tirer trop de chèques sur le futur


  Si vous remboursez plus d’un prêt en ce moment, énumérez ci-dessous leur nature, leur taux de remboursement, et le montant d’une échéance :
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        Total restant à devoir :............................................................


        Date du dernier remboursement :..........................................

      
    

  


  Il est toujours plus facile de faire un crédit que de le rembourser. Ne vivez pas d’emprunts. Seulement si cela est nécessaire, recourez atkcrédit pour acquérir des équipements matériels.


  Et veillez si possible à ce que votre endettement ne dépasse pas 25 % de vos revenus mensuels.


  6 - Être toujours plus compétent dans votre métier


  Croire qu’on est arrivé au sommet dans son métier, c’est avoir déjà pris une longueur de retard. Beaucoup d’autres viendront s’y ajouter si on demeure dans cet état d’esprit. Car on n’est pas le meilleur ou la meilleure dans son domaine, on le devient en permanence en enrichissant continuellement son savoir et son savoir-faire.


  Alors cultivez toujours vos compétences en travaillant, en vous informant, et en échangeant des connaissances avec les autres. Et n’hésitez pas à acquérir de nouveaux savoirs, si vous en éprouvez le désir ou si le besoin s’en fait sentir. Plus vous en saurez, plus vous serez apprécié et recherché ; et plus vous serez rémunéré.


  Répondez sincèrement aux questions suivantes :


  • Lisez-vous régulièrement les publications professionnelles concernant votre métier ?


  7 - Persévérer, toujours persévérer


  Ce conseil vous a déjà été donné. Mais il ne coûte rien de le rappeler. N’oubliez jamais que la persévérance est la mère de toutes les réussites. Par conséquent, vous savez ce qu’il vous reste à faire. Le succès sera la récompense de votre volonté à maintenir toujours le cap que vous aurez adopté. Vous pouvez faiblir. Mais ne baissez jamais les bras.


  8 - Ouvrir tout grand vos yeux et vos oreilles


  N’oubliez pas qu’on ne peut savoir et découvrir que ce que l’on a appris. Donc, habituez-vous à écouter, observer et vous informer. Pas tout et n’importe quoi, mais ce qui attire spontanément votre attention.


  Toutes les informations que vous recueillerez enrichiront votre savoir et votre savoir-faire. Et il n’est pas impossible que vous trouverez parmi elles celle qui assurera votre réussite - et pourquoi pas, votre fortune ! Rien ne vous coûte d’essayer ! Il n’y a que ceux et celles qui ne tentent rien qui n’obtiennent rien. Alors, allez-y, provoquez votre chance !


  9 - Garder le contact...


  Évitez absolument d’être en conflit avec ceux ou celles qui vous ont rémunéré : anciens patrons, anciens clients, etc. N’oubliez jamais que s’ils ont été source de revenus un jour, et même si un malentendu vous a séparé, ils pourraient bien, directement ou indirectement, être la cause de nouvelles possibilités pour vous. Je l’ai vécu, et je connais plusieurs personnes qui ont découvert ainsi une opportunité extraordinaire. Le dialogue vaudra donc toujours mille fois plus que les conflits et la rupture définitive. Laisser une porte ouverte ne veut pas dire qu’il faille entretenir une relation suivie...


  Je ne cherche pas, je trouve.


  Pablo Picasso


  LIBÉRER VOTRE CONFIANCE ET VOTRE PUISSANCE PERSONNELLE


  J-l


  Si vous êtes comme six à sept personnes sur dix, vous ne mesurez pas, mais pas du tout, l’étendue de vos potentialités personnelles. Je serais même prêt à parier que vous n’en avez aucune idée, pas le moindre soupçon. Ne vous le reprochez pas. On nous apprend davantage à dresser le bilan de nos prétendus défauts et insuffisances, que celui de nos qualités et de nos aptitudes. On ne nous encourage pas à découvrir nos richesses personnelles et à les exploiter au maximum ; on nous fait douter de nous-même et on nous dissuade d’explorer nos propres richesses. Ce n’est pas toujours le cas, mais c’est trop souvent vrai. Beaucoup trop souvent. Ce qui fait que, tout aussi souvent, nous sommes comme quelqu’un qui vivrait modestement au-dessus d’un champ de pétrole dont il ignorerait totalement l’existence. Mais qui assurerait sa fortune et sa prospérité s’il le découvrait. C’est pour vous


  permettre de libérer et d’exploiter le formidable potentiel caché en vous que j’ai écrit ce chapitre. Premier conseil, ne suivez pas l’exemple de Bertrand.


  Moi, cet inconnu...


  Bertrand a 28 ans. Tout le monde s’accorde pour dire que c’est un garçon brillant promis à un bel avenir. Lui, n’en croit pas un mot. Il est persuadé qu’on tient ces propos pour lui faire plaisir ou pour le flatter, quand il ne pense pas que c’est pour se moquer de lui. Même sa femme, qui a pourtant la dent dure quand il le faut, lui répète inlassablement qu’il se sous-estime d’une manière invraisemblable. Une phrase revient fréquemment dans sa bouche : « Mon pauvre Bertrand, avec le talent que tu as, la réussite t’est assurée, mais tu te gaspilles ! » Mais Bertrand reste sourd et incrédule. Là encore, il est convaincu que sa femme lui dit cela pour lui faire plaisir parce qu’elle l’aime, mais qu’elle se trompe complètement sur lui. En fait, si quelqu’un se trompe, c’est lui. Il ne se connaît pas. Je dirai même qu’il représente un parfait inconnu à ses propres yeux.


  A ce propos, que sait-il ou, du moins, que croit-il savoir sur lui-même ? Rien de très flatteur. Il se voit comme quelqu’un de très ordinaire, sans talent ni don particulier. En revanche, il se trouve beaucoup de défauts. Il ne les a pas tous, mais peu s’en faut selon lui. En tout cas, il se traite facilement d’incapable, et de nul lorsqu’il est particulièrement remonté contre lui-même - ce qui lui arrive malheureusement assez souvent. Une erreur réelle ou apparente, un simple oubli, un contretemps, un malentendu sans importance... et il ne se rate pas. À vrai dire, il se démolit plutôt deux fois qu’une. C’est au point que son entourage se désespère du peu d’égard qu’il se porte à lui-même.


  Bertrand est masochiste, allez-vous penser. Non, ce n’est pas le problème. Il ne cherche pas, consciemment ou inconsciemment, à se faire du mal. Intimement persuadé de sa médiocrité, il pense en toute bonne foi porter un jugement objectif sur sa propre personne et sur ses aptitudes ou, plutôt, sur son manque d’aptitudes.


  C’est pourquoi il se contente d’un petit emploi à la trésorerie municipale de sa commune. Il est employé aux écritures, comme on disait autrefois. En clair, il traite sur ordinateur des dossiers de procès-verbaux et de petites recettes fiscales. Officiellement, il porte le titre d’agent des collectivités territoriales. Mais cela ne change rien à la réalité de son travail quotidien. Il n’y a de sot métier ni de tâches inutiles, c’est certain, mais Bertrand mérite mieux.


  « Même beaucoup mieux », pense sa femme. Quand elle « sature » un peu de le voir se dévaloriser et gaspiller son talent, elle ne mâche pas ses mots pour lui dire qu’avec l’or qu’il a dans les mains, il devrait être célèbre et rouler en carrosse. Et elle n’est pas la seule à le penser.


  Qui ne sème pas, ne récolte pas...


  Je sens que vous allez me dire que vous avez dû rater un épisode et qu’il vous manque une information. Que nous cache Bertrand ? Dire qu’il peint, c’est être à mille lieues de la réalité.


  Il y a dans ses toiles, une vie, une intensité et une émotion à vous couper le souffle. Et avec ça, des perspectives et des couleurs dont on ne parvient pas à détacher le regard. Des merveilles ! De la beauté et du génie à l’état pur !


  Tant et si bien que son chef de service, à qui il avait montré un jour un de ses tableaux, lui a immédiatement proposé d’en exposer plusieurs à la Trésorerie municipale, tant il les trouvait superbes. Vous croyez que Bertrand aurait sauté de joie et dit oui sans hésiter ? Non, il a commencé par refuser obstinément. Et il a fallu toute la persuasion de son chef de service, de sa femme et de ses amis, pour qu’il finisse par accepter à contrecœur.


  Pourquoi cette résistance farouche puis cette mauvaise volonté à exposer ses toiles ? Toujours à cause de la mauvaise opinion que


  Bertrand a de lui-même. À ses propres yeux, il n’est qu’un barbouilleur, un peintre du dimanche, comme il dit. La beauté de sa peinture, il ne la voit pas, elle lui échappe totalement. Elle lui est masquée par ses propres doutes. Il avait donc peur de se ridiculiser en offrant au regard du public ce qu’il considère comme de vulgaires croûtes sans aucune valeur.


  Sans aucune valeur ! Il y avait à peine quelques jours que quatre de ses tableaux étaient accrochés aux murs de la Trésorerie municipale, que plusieurs personnes avaient déjà voulu en acheter un, sans regarder le prix. Mieux, le propriétaire d’une galerie de peinture lui avait proposé d’organiser une exposition qui lui serait consacrée. Devinez ce que Bertrand avait répondu chaque fois ? Non, évidemment ! Et là, sa femme, ses amis et son chef de service avaient eu beau faire et beau dire, il avait maintenu son refus sans lâcher prise. Son argument : « Je ne veux pas escroquer les gens en leur vendant des barbouillages débiles. »


  Et il avait continué à aller travailler tous les jours à la Trésorerie municipale, convaincu que c’était là sa place, et qu’il n’était pas capable de mieux ; convaincu qu’il n’était qu’un médiocre peintre du dimanche et que tout le monde se trompait sur son prétendu talent ; convaincu que lui seul se montrait lucide en jugeant que sa peinture était nulle. Car, à ses yeux, il était évident que tout ce que fait un nul est forcément nul. Il y a des évidences trompeuses qui vous jouent de ces tours... Notamment celui de ne rien récolter, puisqu’on ne sème rien. Ce qui est logique ! Mais non sans conséquences mystificatrices capables de faire perdre leur latin aux têtes les plus solides et les mieux faites.


  Une réalité en trompe-l’œil


  Imaginez que vous êtes le ou la psy de Bertrand, qui aurait décidé, à juste raison, de faire une psychothérapie, et qui se serait adressé à vous pour l’aider. A un moment ou à un autre, vous seriez amené à parler tous les deux de la très mauvaise opinion qu’il a de lui-même. Vous lui demanderiez évidemment pour quelles raisons il se dévalorise à ce point et se traite sans aucune indulgence - c’est le moins qu’on puisse dire. Que vous répondrait-il, selon vous ?


  Je vous parie tout ce que vous voulez qu’il vous prendrait à témoin, et qu’il vous tiendrait à peu près le discours suivant : « Ma vie n’est qu’une suite d’échecs ; j’ai tout raté, et ce sera toujours comme ça ; inutile de me faire des illusions ! Je n’ai vraiment pas de quoi être fier de moi ! Tout ce que j’ai été capable de décrocher comme métier, c’est celui d’employé municipal - petit, tout petit employé en plus, sans possibilité d’avancement ni de carrière. Je le suis, malheureusement, et je le resterai jusqu’à ma retraite - et qu’est-ce que j’ai à offrir à ma femme ? Un salaire de misère, un trois pièces dans une HLM, compter sou à sou pour ne pas se retrouver à découvert à la banque en fin de mois, une voiture qui a dix ans et qui se déglingue de partout... »


  Et Bertrand poursuivrait la description de ce qu’il prend pour une fatalité, une inexorable fatalité. « Et pour nos vacances, qu’est-ce qu’on fait ? Par économie, on va tous les ans chez mes beaux-parents qui ont une petite maison en Lozère. C’est sympa, mais c’est pas les cocotiers, la plage et un océan émeraude à perte de vue. C’est campagne, campagne et re-campagne. On se couche et on se lève avec les poules. C’est bon pour la santé, mais pour se distraire et se changer les idées, il y a mieux. Si bien que parfois je me demande si, tout compte fait, je ne serais pas mieux à mon travail ; je m’y ennuie moins. Mais ce n’est pas le pire. Ma femme voudrait avoir des enfants, moi aussi, d’ailleurs. Mais ça me fait peur. Avec mon salaire, comment ferions-nous pour les élever ? Les nourrir, on pourrait toujours, ce n’est pas le problème. Mais pour leurs études, nous n’en aurions pas les moyens. Alors, pour qu’ils mènent la même existence que nous, je préfère leur éviter ça. Cela me crève le cœur pour ma femme, mais c’est comme ça ! »


  Et là, Bertrand vous sortirait un argument qui lui paraîtrait imparable, indiscutable au point de crever les yeux : « Tout ça, je ne l’invente pas, c’est la réalité. Ce sont des faits, et les faits, eux, ne mentent pas. C’est bien la preuve que je ne me dévalorise pas, mais que je suis nul. Complètement nul ! »


  Vous, en bon psy, vous réagiriez à ses propos : quelle réalité ? Quelle preuve ?, lui demanderiez-vous. Car il vous aurait sauté aux yeux que Bertrand est complètement aveuglé. L’emploi modeste, l’HLM, les revenus limités, la vieille voiture, les vacances chez les beaux-parents... tout cela, c’est vrai, ce sont des faits. Mais des faits qui ne sont pas les conséquences de la prétendue médiocrité de Bertrand, mais de l’image désastreuse qu’il a de lui-même. S’il n’était pas aveuglé et cloué au sol par cette image, il mènerait l’existence qu’il désire grâce à sa peinture.


  Et vous pourriez lui démontrer facilement que cette réalité, qui est en fait une réalité en trompe-l’œil, est profondément déformée par son manque de confiance en lui-même. Mais qu’elle entretient la mauvaise image qu’il a de lui en le persuadant qu’il est nul, comme il dit. Et que si cette réalité pipée prouve quelque chose, c’est seulement l’existence de complexes qui l’empêchent d’exprimer son formidable talent.


  Maintenant que votre rôle de psy est terminé, vous êtes peut-être en train de penser que ne pas se connaître à ce point, ce n’est pas banal, et même que Bertrand est probablement un cas unique en son genre. Un cas unique ? Ne croyez pas cela ! Dites-vous bien que six à sept personnes sur dix se méconnaissent profondément et n’ont aucune idée du prodigieux potentiel qu’elles détiennent. Et qu’elles aussi sont mystifiées par une réalité en trompe-l’œil qui semble confirmer l’opinion trompeuse qu’elles ont d’elles-mêmes.


  Alors si d’aventure vous êtes l’une d’entre elles, ne vous laissez plus abuser par des faux-semblants. Partez à votre propre découverte et libérez votre pouvoir personnel authentique. Votre existence s’en trouvera complètement transformée - et vous aussi !


  SOYONS PRATIQUES ET EFFICACES !


  Vous souhaitez libérer votre confiance et votre puissance personnelle ? À compter de ce jour, entraînez-vous progressivement et sans vous forcer à :


  1 - Ne pas vous sous-estimer


  Tant que vous aurez tendance à vous sous-estimer ou à vous dévaloriser, vous éprouverez des difficultés à faire le bilan de vos ressources personnelles, et à les exploiter au mieux de vos intérêts - ou vous n’y parviendrez pas, tout simplement.


  Alors, que faire ? Vous répéter du matin au soir que vous êtes formidable et extraordinaire ? Que vous avez tous les dons et tous les talents ? Et toutes les qualités imaginables, en plus ? Vous y croiriez, sérieusement ? Et cela ne servirait à rien, sinon à vous faire perdre inutilement beaucoup de temps et d’énergie.


  En revanche, mémorisez bien une évidence. Le simple fait que vous ayez tendance à vous sous-estimer ou à vous dévaloriser prouve sans discussion possible que vous vous connaissez très mal ; et que vos potentialités et vos aptitudes sont infiniment plus importantes que vous ne le pensez.


  Donc, au lieu de vous évaluer et de vous juger sans cesse, apprenez tout simplement à faire ce que vous souhaitez faire sans vous poser d’autres questions. Persévérez dans cette voie, et votre


  tendance à vous sous-estimer ou à vous dévaloriser disparaîtra bientôt.


  Mais auparavant, faites connaissance avec vous-même, et découvrez vos ressources personnelles, en répondant sincèrement aux questions suivantes :


  ° A votre avis, quelle est la chose que vous faites le mieux ; quel est le talent que vous possédez (il ne s’agit pas forcément d’un don artistique ou d’une faculté remarquable ; on peut tirer parti de n’importe quel talent) ?


  « .....................................................................................................


  ..................................................................................................... >>


  • Existe-t-il un don, un talent que vos proches vous reconnaissent, mais que vous n’exploitez pas ?


  <<......................................................................................................


  .....................................................................................................>>


  • Comment pourriez-vous faire pour que ce don, ce talent soit mieux exploité dans votre vie ?


  «......................................................................................................


  .....................................................................................................>>


  • Pourrait-il vous aider à vous rendre la vie plus agréable ou à améliorer vos ressources. Si oui, dites pourquoi en deux mots ?


  «......................................................................................................


  .....................................................................................................»


  • Sinon, possédez-vous le désir, sans jamais avoir osé vous lancer, de développer un don ou un talent ? Lequel ?


  »


  2 - Reconnaître vos potentialités personnelles


  N’oubliez jamais que, pour autant que vous ne doutiez pas de vous-même, vous êtes la personne la mieux placée pour établir le bilan de vos potentialités personnelles. Car personne mieux que vous ne peut éprouver ce que vous avez envie de faire au plus profond de vous-même. Or vos envies sont les porte-parole de vos potentialités.


  Laissez-vous donc porter par votre imagination et visualisez quels types d’activités vous aimeriez exercer. Deux repères vous permettront de reconnaître les activités qui expriment vos véritables aspirations.


  1 - Elles sont permanentes, c’est-à-dire que vous les retrouvez chaque fois que vous ferez le point sur vous-même.


  2 - Vous éprouvez un sentiment de plaisir, voire d’intense plaisir, en imaginant que vous les exercez.


  En répétant cet exercice deux ou trois fois, à quelques semaines d’intervalle, vous obtiendrez un état exact de vos potentialités personnelles.


  3 - Transformer vos potentialités en aptitudes


  Vos potentialités ne sont que des potentialités. Autrement dit, des terres fertiles qu’il faudra travailler et ensemencer pour les rendre richement productives. Car les dons qui permettraient de devenir Einstein ou Mozart en se prélassant dans un fauteuil sont des vues de l’esprit, de pures chimères.


  Personne, je dis bien personne, ne naît médecin, avocat, architecte, musicien, peintre... on le devient. Et on le devient en donnant beaucoup de soi et de son temps ; et en fournissant beaucoup d’efforts, en général pendant toute sa vie si l’on est réellement passionné par ce que l’on fait.


  Alors vous avez la recette pour transformer vos potentialités en aptitudes. Formez-vous encore et toujours aux activités que vous avez envie d’exercer en arrivant au top.


  Après avoir répondu aux questions ci-dessus, vous aurez une meilleure idée des potentialités que vous pourriez développer. Et vous en saurez assez pour décider comment les transformer en aptitudes. Décrivez votre chemin, étape par étape :


  Dans quels domaines ai-je le plus de potentialités :


  Les étapes que je vise pour transformer mes potentialités en aptitudes :


  4 - Faire confiance à votre spontanéité


  Vous devez apprendre à avoir confiance en votre spontanéité et la laisser faire son œuvre, ne pas la « gripper » en vous posant anxieusement la question de savoir si ça va marcher ou pas (le doute détruit le mécanisme). Vous devez la « laisser » travailler plus que « la faire » travailler. La confiance est indispensable, car votre spontanéité agit en dessous du niveau conscient, et vous ne pouvez pas « savoir » ce qui se passe sous la surface. Par nature, elle fonctionne spontanément selon les besoins du moment. Elle entre en action dès l’instant où vous agissez et où votre action le demande. Pour entreprendre et laisser s’exprimer votre spontanéité, vous ne devez pas attendre d’avoir des preuves, mais agir comme si elles étaient déjà là. Et elles viendront. Agissez et vous aurez la puissance, disait Emerson.


  5 - Choisir les bons repères de votre action


  Vous fier à de mauvais repères pourrait gêner ou même empêcher la pleine expression de vos potentialités et les aptitudes que vous commencerez à acquérir.


  Ainsi, ne visez jamais la perfection. C’est un mythe, un mot vide de réalité concrète. Rien n’est parfait, il n’y a que des choses qui nous plaisent ou qui ne nous plaisent pas.


  Ne cherchez pas non plus à bien faire. Si vous avez le goût des choses bien faites, vous ferez spontanément du bon travail, car cela vous tient à cœur. Si vous n’avez pas ce goût, le problème du « bien faire » ne se posera pas. Et vous serez toujours content ou contente de vous, quoi que vous fassiez, même si c’est vraiment n’importe quoi. Mais il serait surprenant que ce soit votre cas, sinon vous ne seriez pas en train de lire ce livre pour vous améliorer encore et toujours.


  Enfin, n’attendez jamais que votre premier essai se révèle un coup de maître. Cela peut se produire, mais c’est l’exception qui confirme la règle. Toute formation est progressive et demande du temps. Vous n’avez pas appris à parler ou à conduire en un jour ?


  Alors, quels doivent être les bons repères de votre action ? En premier lieu, appliquez le principe : « Un peu mieux qu’hier, et un peu moins bien que demain ! » Faites en sorte de vous améliorer progressivement jour après jour. Deuxième repère : trouvez du plaisir à ce que vous faites et n’évaluez vos résultats qu’à cette aune. Uniquement à cette aune.


  En utilisant ces quelques clés, vous aurez tôt fait de libérer votre confiance et votre puissance personnelle.


  Faites de l’instant présent la fondation de votre destin, et demain sera chaque jour un jour d’excellence.


  Daniel Allemann


  PROFITER DE L’INSTANT PRÉSENT ET VIVRE PLEINEMENT !


  Jour J


  Le temps passe. Et comme vous l’avez probablement remarqué vous aussi, il lui arrive souvent de passer un peu trop vite. C’est pourquoi, on ne cesse de nous répéter qu’il faut savoir vivre ici et maintenant pour ne rien perdre des subtiles saveurs de l’instant qui passe. On a raison, et je me joins à ce concert d’encouragements, tout en mettant un bémol à ce bel enthousiasme unanime. Même si les jours s’obstinent à se succéder à la vitesse grand V, nous vivons en fait un présent permanent. Ce que vous avez vécu hier, vous l’avez vécu au présent, comme vous vivrez au présent ce que vous vivrez demain. Et cette règle s’applique à nous tous. Nous avons la notion du temps, parce que notre mémoire se souvient du passé et que notre imagination est capable de se projeter dans le futur, même si elle ne peut pas le deviner. Nous sommes des voyageurs du temps ancrés dans un éternel présent.


  Donc, question : Comment débarquer dans le présent de demain pour nous y trouver au mieux afin d’en profiter pleinement, si nous ne l’avons pas préparé dans le présent de maintenant ? Je ne vous embrouille pas trop, j’espère ? J’en viens à la conclusion qui s’impose. Pour vivre pleinement, il nous faut à la fois profiter totalement de l’instant qui passe et prévoir le futur pour qu’il soit conforme à nos aspirations.


  Comment gagner à ce jeu de cache-cache avec le temps ? Ce n’est pas Jean qui vous donnera la bonne réponse, il l’ignore totalement. La preuve en est...


  Un bon vivant qui ne sait pas vivre


  Jean frôle la quarantaine. Il a le teint un peu brique des personnes qui débouchent plus vite une bouteille qu’elles ne la rebouchent, et la silhouette dodue de quelqu’un pour qui manger n’est pas un vain mot. D’ailleurs, à première vue et à l’écouter, c’est un bon vivant. Et c’est vrai qu’il ne laisse pas aux chiens sa part de plaisirs. Il travaille beaucoup, il faut lui reconnaître ce mérite, mais il gagne aussi très bien sa vie.


  Quoi qu’il en soit, il a largement les moyens d’être un habitué des grands restaurants, des spectacles et des soupers fins en bonne compagnie, des cabarets, des parcours de golf huppés, des séjours à Megève ou aux Antilles avec sa dernière conquête, car il apprécie fort les charmes féminins, au point d’avoir un peu tendance à collectionner les conquêtes. A quoi s’ajoutent sa spacieuse villa, ses voitures de luxe, ses cigares qu’il fait venir directement de la Havane, sa cave remplie des meilleurs crus... Il n’est pas nécessaire que je poursuive plus loin son portrait, vous voyez d’ici le personnage.


  Enfin quelqu’un qui profite vraiment de la vie, même s’il en profite plutôt un peu trop, devez-vous penser. A moins que vous estimiez qu’il y a d’autres plaisirs dans l’existence, plus simples et plus sains. Ce qui serait votre droit le plus strict. Mais en ce cas, vous admettrez que Jean a également le droit d’avoir des préférences personnelles. Chacun trouve ses plaisirs là où il les cherche.


  Mais là n’est pas la question. Jean vit pleinement l’instant présent. Mais est-il réellement épanoui et heureux ? On pourrait le penser, mais est-ce bien le cas ? A l’observer attentivement, on remarque des détails qui permettent d’en douter. Une ombre d’indifférence désabusée qui traverse un peu trop souvent son regard. Une sorte d’absence à soi et aux choses qu’on peut surprendre chez lui quand il ne se sent pas regardé. Une tension intérieure et une nervosité pas toujours très bien contenues. Un rire qui semble plus forcé que spontané.


  Cet alcool dont il use et abuse, comme s’il cherchait à oublier ou à fuir quelque chose...


  Est-ce vraiment le comportement de quelqu’un qui profite à plein de l’existence et qui est heureux de vivre ? Pas sûr ! Vous avez maintenant des doutes, vous aussi. Et vous avez raison. Jean n’est pas le bon vivant comblé dont il s’efforce de donner l’apparence. Il cache soigneusement des regrets qui le minent depuis de nombreuses années.


  Un présent sans futur


  Un soir, j’ai longuement parlé avec Jean. C’était un dîner d’affaires qui nous avait réunis. Et comme c’est souvent le cas en pareilles circonstances, une fois réglées les questions de « boutique », nous avons bavardé de choses et d’autres. A un moment, Jean m’a demandé si j’avais des enfants. J’ai répondu par l’affirmative. Alors, dans un souffle, il m’a dit : « Moi, pas ! » Et j’ai surpris sur son visage et dans son regard une intense émotion qu’il n’a pas cherché à dissimuler.


  J’ai commandé deux cognacs pour détendre l’atmosphère et permettre à Jean de se remettre. Il s’est rapidement repris et, spontanément, m’a confié ce qui depuis si longtemps lui pesait sur le cœur.


  Une quinzaine d’années auparavant, il avait rencontré une jeune Anglaise qui faisait un séjour linguistique dans notre pays. Immédiatement, ils sont tombés éperdument amoureux l’un de l’autre. Leur idylle a brûlé les étapes et ils ont parlé mariage et projets communs. Pour abriter leur l’amour il avait fait construire sa superbe villa en bord de mer. Ils voulaient des enfants, deux au moins. Un cercle d’amis chaleureux qu’ils auraient fréquentés en toute simplicité. Une vie près de la nature. Des vacances en Ecosse, dans la région des lacs. La création d’une boutique d’objets d’art, la passion de la jeune femme... L’avenir était tout tracé, lumineux, jalonné d’objectifs et des joies de les atteindre.


  Et puis, deux mois avant leur mariage, la jeune femme lui annonce sans ménagements qu’elle rompt pour épouser le meilleur ami de Jean. Ce dernier a eu l’impression que le sol se dérobait sous ses pieds, que la douce lumière de printemps devenait soudain d’un noir d’encre. Ses projets se sont effondrés brutalement comme un château de cartes. En quelques secondes, son avenir lui est apparu vide et dénué de sens.


  Une vie sans rime ni raison


  Ont suivi deux années dont Jean conserve un souvenir confus. Des journées de travail acharné, des soirées alcoolisées pour tenter d’oublier. Jour après jour, semaine après semaine. Peine perdue, Jean n’a rien oublié. Alors, pour éviter de penser, il s’est jeté à corps perdu dans cette vie de plaisirs au jour le jour. Les restaurants, les cabarets, les conquêtes faciles sans lendemain, les séjours où il s’ennuie à mourir aux côtés de femmes superbes mais qui le laissent insensible.


  Car il a toujours en tête sa jeune Anglaise et l’avenir heureux qu’ils s’étaient promis. En « leur » absence, cet « ici et maintenant » dont il profite sans mesure pour s’étourdir, n’a qu’un goût d’amertume. Et lui paraît dépourvu de toute signification. Il vit, ou du moins survit, pour rien, sans rime ni raison, m’avoua-t-il.


  « La saveur des choses tient au sens qu’elles prennent pour nous, et seulement pour nous », ajouta-t-il - ce en quoi je lui ai donné totalement raison.


  Sur sa lancée, il me confia qu’il donnerait tout ce qu’il possède, villa, voitures, train de vie luxueux... pour retrouver le soir, en rentrant chez lui, la femme qu’il aime encore et les rires joyeux des enfants qu’ils auraient dû avoir mais qu’ils n’auraient jamais ensemble. Ce qui n’a pas été conçu hier, ne peut pas être vécu aujourd’hui.


  Les plaisirs de demain se préparent aujourd’hui


  La vie n’est pas une suite ininterrompue d’instantanés dépourvus de tout lien entre eux. En lui-même, l’instant qui passe est privé de sens et de saveur particulière. C’est un événement ponctuel sans pourquoi ni comment. Un nouveau-né n’aurait pas le pouvoir de nous émouvoir s’il n’évoquait pas un passé qui nous parle et la perspective d’un avenir qui nous fascine comme s’il entrouvrait une porte sur l’éternité.


  Un doute subsiste dans votre esprit ? Vous pensez que le café que vous êtes en train de boire par exemple, a bel et bien un goût, que je le veuille ou non ? Un goût ? Oui, c’est certain ! Mais ce goût lui-même et l’émotion que vous éprouvez en buvant votre café dépendent de ce qu’il évoque pour vous. S’il vous rappelle le café que vous avez bu au cours d’une rupture sentimentale qui vous a fait longtemps souffrir, vous allez le trouver amer, et cela m’étonnerait beaucoup que votre pause-café soit le meilleur moment de votre journée. En revanche, s’il a celui d’un expresso que vous avez consommé lors d’un événement particulièrement heureux de votre existence, vous le jugerez exquis et il sera pour vous la source d’un vif plaisir. Vous voyez bien que le goût des choses est lié au sens qu’elles prennent pour nous !


  Pour vous convaincre tout à fait, je vais vous donner un autre exemple. Supposons que vous êtes écrivain. Vous venez d’avoir une idée de roman. Elle vous enthousiasme et vous n’avez qu’une envie, la coucher sur le papier ou l’étaler sur votre écran d’ordinateur. Pendant des semaines ou des mois, vous allez tous les matins vous installer avec plaisir à votre table de travail pour écrire page après page, chapitre après chapitre. Jusqu’au jour où vous aurez la grande joie de voir votre livre, terminé et imprimé, dans la vitrine d’un libraire.


  Morale de cette petite histoire ? Chaque jour, vous aurez éprouvé du plaisir à écrire ici et maintenant un certain nombre de pages de votre livre. Mais ce plaisir n’aura été possible que parce qu’il s’inscrivait dans un projet global qui se sera réalisé dans le temps, de la conception de votre idée à la parution de votre roman en librairie. Et il saute aux yeux que votre plaisir de chaque jour aura préparé celui du lendemain.


  Jean, lui, est dans l’impossibilité de préparer aujourd’hui ses plaisirs et son bonheur de demain. C’est pourquoi, derrière son masque de bon vivant, il est désespérément malheureux. Car il est prisonnier d’un ici et maintenant qui l’indiffère et l’ennuie, parce qu’il n’a aucun sens à ses yeux.


  SOYONS PRATIQUES ET EFFICACES !


  Vous souhaitez profiter de l’instant qui passe et vivre pleinement ? A compter de ce jour, entraînez-vous progressivement et sans vous forcer à :


  1 - Concevoir votre projet de vie


  C’est dans vos aspirations personnelles que vous déterminerez les principaux objectifs à atteindre pour votre projet de vie. Ne cherchez surtout pas à définir ces objectifs en vous appliquant laborieusement et en transpirant à grosses gouttes, comme vous le faisiez à l’école pour résoudre un épineux problème de maths. Laissez votre inspiration et votre imagination vous les souffler spontanément.


  Donc, donnez-vous du temps et laissez vos petites cellules grises travailler pour vous. Elles se débrouilleront très bien toutes seules. Vous aurez ainsi tout loisir de profiter de l’instant qui passe.


  Ne cherchez pas non plus à être précis et à entrer dans trop de détails sur la manière dont vous allez vous y prendre. Sinon votre projet de vie se transformera en programme rigide et contraignant qui représentera pour vous davantage un handicap et un frein qu’une source de motivation. D’autant que vous serez probablement amené à le compléter ou à le modifier dans l’avenir, en fonction de circonstances imprévues ou d’opportunités qui s’offriront à vous. C’est la seconde raison pour laquelle il doit rester souple et adaptable.


  Commencez par donnez à votre projet de vie un titre en quelques mots, comme vous le feriez pour un livre :


  2 - Avoir conscience du pourquoi de votre projet


  Quand il sera défini, à quoi vous servira votre projet de vie ? D’abord, à vous donner des perspectives d’avenir optimistes et mobilisatrices. Ensuite, à conférer du sens et un vécu valorisant aux actions quotidiennes que vous conduirez pour le réaliser. Enfin, à attribuer à vos moments de détente et de loisir la valeur d’un ressourcement qui vous permettra d’être encore plus actif et plus performant quand vous reprendrez vos activités quotidiennes.


  3 - Vous impliquer complètement dans ce que vous faites à l’instant présent


  En êtes-vous capable aujourd’hui ? Pour le savoir, répondez à ces questions :


  Le fait de savoir que les actions que vous menez et le repos que vous prenez contribuent à la réalisation de votre projet de vie aura déjà un effet motivant. Mais cet effet sera encore plus important si vous portez attention et intérêt à l’activité que vous exercez à chaque instant qui passe.


  Transformez-vous par conséquent en explorateur minutieux de la réalité que vous vivez. Vous lui découvrirez presque toujours des aspects qui vous surprendront, mais qui vous échappaient auparavant. Votre intérêt et votre désir d’en savoir encore plus s’en trouveront renforcés. Ainsi sera amorcé le cercle vertueux de votre implication, de vos motivations et de votre plaisir d’agir.


  Il n’existe pas de choses dépourvues d’intérêt, il n’y a que des choses auxquelles on ne porte pas d’attention. Et moins on porte d’attention aux choses, moins elles paraissent intéressantes.


  4 - Œuvrer avec persévérance à la réalisation de votre projet de vie


  Chaque action que vous mènerez en faveur de la réalisation de votre projet de vie vous rapprochera un peu plus de vos objectifs, c’est logique et indiscutable ! Vous bénéficierez ainsi de deux effets particulièrement motivants : l’effet de progression et l’effet de proximité.


  En additionnant vos pas en avant et vos succès, vous éprouverez un sentiment de satisfaction qui ne fera que croître avec le temps. Ce plaisir toujours plus grand vous encouragera et vous motivera pour poursuivre dans la même voie, et même à redoubler d’efforts. Et ainsi de suite. Vous serez ainsi porté par une dynamique de la réussite comme le surfeur est porté par une vague. C’est l’effet de progression.


  L’effet de proximité est tout aussi mobilisateur, et cela se comprend facilement. Plus on fait de pas, plus on s’approche du but qu’on s’est fixé, c’est évident. Par là même, la distance à parcourir ne cesse de se réduire et la réussite apparaît toujours plus accessible. Ce qui se traduit naturellement par une croissance continue de la confiance en soi et de la motivation dont on est animé.


  C’est donc tout spécialement au début de la réalisation de votre projet de vie que vous devrez faire preuve de la plus grande persévérance. Agir encore et toujours, malgré les difficultés et les obstacles, pour mettre « votre fusée sur orbite ». Ensuite, l’effet de proximité vous apportera toujours davantage spontanément la détermination qui vous sera nécessaire.


  Alors n’hésitez pas, allez de l’avant avec résolution ! Et surtout avec le farouche désir de vivre et de progresser !


  5 - Collectionner les petits et les grands plaisirs qui s’of-frent à vous


  Votre optimisme et votre dynamisme sont évidemment des facteurs déterminants de la réussite de votre projet de vie. Profiter au maximum de tous les plaisirs, petits ou grands, qui s’offrent à vous dans l’instant qui passe contribuera à vous forger un moral propice à cet optimisme et à ce dynamisme. Or, pour éprouver du plaisir, il faut vivre les choses, les goûter, et non se contenter d’en être la spectatrice ou le spectateur.


  Donc apprenez à devenir un gourmand ou une gourmande de la vie. Vous éprouverez totalement vos plaisirs d’aujourd’hui. Et vous préparerez vos plaisirs de demain. C’est ainsi que vous profiterez de l’instant qui passe, que vous vivrez pleinement la vie que vous souhaitez vivre et que vous connaîtrez souvent le sentiment de sublimation de soi !


  Prenez l’engagement d’ouvrir ce livre pour en relire des passages chaque fois que vous en aurez besoin. Et donnez-vous rendez-vous dans quelques semaines pour compléter le questionnaire suivant :


  • Avez-vous mis en route votre projet de vie ?.......................


  • Quelle(s) étape(s) avez-vous déjà réalisée(s) ?


  «.....................................................................................................
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  Dépêchons-nous de succomber à la tentation avant qu ’elle ne s’éloigne.


  Epicure


  EN GUISE DE CONCLUSION


  Vous l’avez sans doute remarqué au cours de votre lecture, les pouvoirs surprenants de la Psychographie émotionnelle ont commencés à opérer pour vous. Il est plus que probable que vous connaissiez à présent le secret. Dans les jours et les semaines qui viennent, il se révélera à vous d’une manière beaucoup plus évidente encore.


  Maintenant, laissez-vous porter par la vague. Et lorsque surviendront des difficultés qui, bien évidemment, nous visitent toujours à un moment ou un autre... persévérez. Regardez l’horizon. Voyez le chemin déjà parcouru. Rêvez et agissez. Avec confiance. Avec détermination. Et avec optimisme !


  N’oubliez jamais que vos schémas internes de réussite ont besoin que votre image de vous raisonne comme un écho agréable dans votre vie. Ils se nourrissent alors d’eux-mêmes et prennent les commandes de votre destin, pour votre plus grand bien et celui de ceux que vous aimez.


  Souvenez-vous que rien n’arrive qu’on a pas déjà rêvé.


  Concentrez-vous sur le plaisir d’apprendre à faire de vos émotions des outils de transformation. C’est vous le maître qui choisissez la gamme des émotions avec laquelle vous souhaitez jouer. Dès maintenant et pour toujours, quoi qu’en disent les prêcheurs moutonniers du pessimisme, faites ce que vous portez en vous. Ne prenez pas garde aux actes qui vous rendront différent. Ne demandez à personne la permission d’agir.


  La chance attend chacun de vos pas. Saisissez-là. Pliez-là à vos désirs. Et gardez-là. Elle est à vous. Elle vous est destinée. La passion, l’excitation que procurent l’amour de la vie, la joie et la vitalité seront alors vos compagnes quotidiennes.


  Bien qu’il y aurait encore à ajouter, si je devais vous dire une dernière chose, ce serait très amicalement ceci : la Psychographie émotionnelle ne s’use que si l’on ne s’en sert pas.


  Par conséquent, n’hésitez pas à reprendre tel ou tel passage que vous aurez préalablement surligné. N’hésitez pas non plus à relire le livre en entier. Une seconde lecture est souvent impressionnante de révélations. Quoi qu’il en soit,


  La roue de votre nouveau destin est lancée !
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2 - Vous fier & ce que vous éprouvez

VoS envies ct vos

Vos inclinations, vos gofits, vos pri
désirs, parlent en votre nom et pour votre bien. Ce sont vos repé-
res personnels. lls orientent vos opinions, vos propos et vos
choix... quand ils ne subissent pas I'influence néfaste des avis
cxtérieurs... ou des modes télévisuclics.

Ne doutez pas de vos ressentis. Apprenez i les écouter et a sui-
vre les chemins qu’ils vous indiquent.

Racontez ci-dessous deux ou trois occasions ot vous aver di
agir en contradiction avec vos envies et vos désirs, et exprimez cc
que vous avez alors ressenti.
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véeue.
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qui vous entraineraicnt sur la voie de I'inaction ¢t de I'illusion. Ce
sont les sources indispensables et irremplagables de vos projets ct
de votre créativité. Laissez-les s’cxprimer et prendre toute la

place qui leur revient dans la conduite de votre existence.
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3 — Etre votre propre conseiller

Pcrsonne ne pourra jamais ressentir et éprouver  votre place.
Personne ne pourra done jamais savoir ce dont vous avez person-
nellement besoin pour donner un sens & votre vie. Vous étes seul
cn mesure de connaitre ce qui vous est nécessaire, parce que vous
le ressentez, justement. C'est pourquoi vous devez étre ou
devenir désormais votre meilleur conseiller.

Ce qui, bien entendy, ne vaus interdit pas de suivre les bons
conseils que pourraient vous donner une ou plusicurs personnes
avisées. Mais & condition que vous les sentiez personnellement
fondés et bons pour vous. Ne dérogez jamais  cette régle. Elie ne
vous garantit pas que vous ne vous tromperez jamais, personne ne
commet jamais d’crreurs. Mais suivre sa voie réussit toujours
micux que de suivre celle des auires. quand bicn méme il s agit
d’éwe chers qui nous entourent.

Racontez. ci-dessous deux ou trois occasions ol vous aver
consciecmment et volontairement agi en accord avec vos désirs et
vos envics : dites pourquoi et exprimez ce que vous avez alors
ressenti
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+ Quelle est la prochaine étape de sa réalisation ?

* Avez-vous évolué ?

Si vous avez répondu « oui » & la derniére question, pas de
doute qu’en continuant sur fe méme chemin, votre projet sera un
succgs !

Si vous avez répendu « non », le fait d’avoir rouvert ce livre
pour répondre aux questions ci-dessus démontre que votre moti-
vation est intacte. Relisez-le pour identifier les points qui blo-
quent votre progression ct... ne vous découragez pas ! Le succes
est & volre portée.






